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AFFAIRE ES FouRRURES
M. LEMIEUX s'est plaint amèrement depuis le commen-

cement de la campagne électorale d'avoir été vilipendé, calomnié,

diamé au sujet de cctte afaire des fourrures. Il a couvert d'in-

jur es ceux qui lui ont demandé d'expliquer sa conduite dans cette

mystérieuse afaire, qui a eu dans le temps un si grand retentisse-

ment et dont M. Lemieux n'a jamais réussi à se justfîer.

Le moyen de rendrejustice à tout le monde est de mettre sots.

.les yeux du public l'enquête assermentée prise devant le juge de Paix

Chauveau.

Lisez etjugez.





L'ENQUETE EN COUR DE POLICE
L'interrogatoire de Jean Baptiste

Laliberté pris sous serment, ce dix-
ième jour de janvier, dans l'année de
Notre-Seigneur mil-huit-cent-quatre-
vingt-huit dans la cité Québec, dans
le District de Québec, devant le sous-
signé, Juge des Session de la Paix,
dans et pour la cité de Qubec en pré-
eenée de François Febich et Sarah
L'Hébreux.

Le déposant JEAN BAPTISTE
LALIBERTE, déclare Sous Sermant
comme suit:

Je suis marchand de pelleteries,. et
j'exerce mon commerce comme tel
en la parroisse St-Roch de Québec,
dans le District de Québec et j'ai un
grand nombre d'ouvriers à mon em-
ploi, parmi lesquels était le prison-
nier François Febich.

Soupçonnant depuis un certain
tempe, que le prisonnier ici présent
ne m'était pas fidèle, et agissant aus-
si sur certaines informations que fa-
vais recues, je fis amener de cette
eour un mandat de recherches qui fut
remis aux détectifs Walsh et Fleury
pour son exécution. Ce mandat fut
émané vers le quatorze où le seize de
Décembre dernier.

Dans l'après-midi du jour de l'ém,-
nation du dit mandat, les détectifs
accompsgnée d'un de Mes commis du
nom de Lebrun, allèrent à la rési-

'dance du prisonnier François Febich
où je soupçonnais qu'il y avait de mes
marchandises recélées.

Comme je n'ai pas accompagné les
détectifs en cette occasion, je ne sais
pas personnellement ce que l'on a
alors trouvé ehfz le prisonnier, mais
après qu'ils eurent fait la recherche,
ils sont venus à mon établissement
me montrer une quantité d'effets qu'-'
ils me dirent avoir trouvés à la ré-
sidence du prisonnier, rue du
Prince Edouard, taubourg St-Roch,
de cette dite cité de Québec, que je re-
connais comme étant ma propriété.

Je sais que perdant que le prison-
nier François Febich était à mon
emploi, il demeurait sous le même
toit avec la prisonnière ici présente,
Sarah L'lébreu.

Lorsque les détectifs me montrèrent
les effets qu'ils avaient trouvés chez
le prisonnier, sur la demande qu'ils
m>en firent, je leur dit de l'arrêter, ce
qu'il firent.
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Les effets que les détectifs et mon
commis Lebrun me montrèrent en
l'occasion susdite et que je reconnus
comme étant ma propriété, sont ceux
qui me sont maintenant exhibés au
Bureau de la Paix, et qui consistent
en un manteau en velour doub lé e
hainpster de la valeur de trente cinq
piastres; un capot eoloup de Sibérie,
de la valeur de vingt piastres : un
casque en loutre piquée de la valeur
de quinze piastres : un collet en loup
marin de la Mer du Sud, de la valeur
de douze piastres, une paire de poi-
gnets et un collet en loutre piquée,
de la valeur de vingt cinq piastres,
une autre paire de poignets en loutre
piquée, de la valeur de treize piastre-;
une paire de mitaines en loutre pi-
quée, de la valeur de neuf piastres
douze queues en loutre piquée, de la
valeur ce soixante et quinze centina
chaque ; deux robes de cariole, de la
valeur les deux de trente piastres ;
deux blocs eu bois de la valeur cha.
que de trois piastres ; trois verges de
satin noir, de la valeur de cinquante
cantins la verge ; un collet en loutre
piquée de la valeur de donze piastres;
une paire dc poignets en loutre pi-
quée, de la valeur de douze piastros ;
toutes ces valeurs argent courant du
Canada; de plus un morceau de loutre
naturelle, de la valeur de huit pias-
tres, aussi argent courant susdit.

Après l'arrestation du prisonnier
qui se fit en même temps que ces
effets ine furent montrés, les détectifs
s'enfurent avec le prisonnier, empor-
tant avec eux les effets ci haut men-
tionnés, et qui sont les mêmes que
ceux qui me sont maintenant mon-
trés.

Dans la nuit qui a suivi l'arresta-
tion du prisonnier Febich, sur la de-
mande des détectifs Walsh et Fleury,
je suis allé à une maison, en la rue
Fleury de cette Cité, où nous trouvâ-

vies une quantité de fourrures, que
l'on mue dit y avoir été placées par
las nomm-ns Jean Barilla et Keszëy
MëKlas, deux autres de mes ouvriers,
qui furent subséquemment arrêtés,
et les fourrures ainNi trouvées, je les
identifiées comme étant ma propriété.

Le vingt-sept du mois dernier, je

fus examiné comme témoin contre
les deux prisonniers susdits, et après

avoir ainsi do-nné mon témoignage,
l'un des dite deux prisonniers Reszëy
Mëkles, qui avait été en pension

chez le prisonnier Fabich, me décla-
ra qu'il y avait une quantité de mes
effets à la résidence du prisonnier Fe
bich, cachés dans les entreplanchers
et sur ce, sur l'ordre qui en fat fait,
il vint avec les deux détectifs, le ,ons-
table Burke et moi, à la résidente du
prisonnier Febich. Là, Keizëy Ms.

klas nous montra où les effets avaient
été cachés, mais nous n'y trouvâmes
rien ; mais l'on trouva dans une vali-
se, un casque en vison de la valeur de
dix piastres, que les détectifs empor-
tèrent avec eux et qui e-t le même
que celui qui m'est maintenant mon-
tré, et c'est ma propriété.

La prisonnière était dans la maison

lorsque nous y sommes arrivés, et

elle refusa de taire aucune admission
ou de ne rien dire devant les détec-
tifs ; mais étant monté avec elle à
l'étage supérieure, elle m'avoua que
des effets avaient été transportés ail-

leurs, mais elle ne voulait pas dire

où ces effets avaient été ainsi trans-

portés, parceque disait-elle " O'est
assez que nons soyoas dans 'le trou-

ble sans en mettre d'autres." Elle

ajouta que si je voulais revenir le len-

demain soir, sur les huit heures, et

seul, elle tâcherait d'avoir autant

d'effets là que possible, et qu'elle me

les livrerait.

Sur cette promesse, je suis descen-
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du et les déteetifs et moi, sommes sor-
tie, et ji leur fit part de ce qui s'était
passé entre la prisonnière et moi. Sur
consultation noussommes allés de nou-
veau chez la prisonnière que nous avons
rencontrée en voiture avec sa soeur
au coin de la rue, près de la résidence
du prisonnier Fébich, et nous l'avons
fait revenir avec nous chez elle ; il
était alors environ six heures du soir.

n'tant entré dans la maison, je dis à
la prisonnière : "bTous ne vous avon<
pas arrêtée, mais si vous ne remettez
pas les effets, où si vous ne nous di-
tes pas où sont les effets, l'ordre est
de vous arrêter ".

Je suis monté avec la prisonnière
à l'étage supérieure, et là,je l'ai tour-
mentée de me dire, où étaient les ef-
fets ; je lui dis : " N'est-il pas mieux
pour vous de dire où sont les effets ?
Si vous le ditesje ne déclarerai pas le
nom de la personne chez qui ils sont,
et vous ne serez pas arrêtée, les dé-
tectifs ont les ordres de ne pas vous
arrêter ."

Nous sommes alors descendus en
bas, et elle s'est appareillée pour sor

tir avec moi, et j'étais sous l'impres-
sion qu'elle devait me conduire à
l'endroit où étaient mes effets.

Avant notre départ, mais je ne
puis dire si c'était lorsque nous
étions en haut ou en bas, mais c'est
lorsque je lui demandais des informa-
tions, au aujet de meA effets, elle me
dit qu'elle voulait voir une certaine
personne, avant de dire où étaient ces
effets, et elle a mentionné le nom de
M. Lemieux,au cours de la conversa-
tion.

Nous sommes sortis, et étant em
barqués dans sa voiture, nou som-
mes montés à la haute-ville et nour.,
sommes allés chez M. le juge Chau-
veau, et de là, nous sommes retournés

chez elle où elle. fut arrêtée par les

détectifs.
En montant avec la prisonnière,

nous avons passé par la rue 1Desjar-
dins où, vis-à-vis le bureau de M.
JLemieux, elle a voulu débarquer , di-
sant qu'elle y avait affaire, et en
passant à sa maison privée, elle a dit

la même chose, mais j'ai refusé de la
laisser débarquer,parceque étant parti

avec elle sous l'impression qu'elle

devait me conduire où étaient mes

fourrures, et croyant qu'elle me
jouait, je lui dis qu'elle ne debarque-
rait pas et que j'allais la reconduire
chez elle, parce qu'on était pas partit
pour aller chez M. Lemihux.

Le lendemain, je fuE reluis de me

rendre à la Cour de Police, et là, l'on
me montra une quantité de fourrures
que je reconnus comme étant ma
propriété. Ces fourrures étaient
contenus dans des sacs en batiste que
j'ouvris, et je constatai que ces sacs
contenaient les effets suivants, sa-
voir :

Récapitulons:
Vtu

1ère poche.......................$
2ème peche......... .............
3ème poche............
4ème poche..... ......
5ème poche .............
6ème poche...........
7ème poche................
8ème p ce...........
9ème poche ............
10ème pciîhe .......

11ème poche...........

Sac No 1

aleur
208.00
172.00
270.50
237.00
166.00
80.00
99.00

234.00
302.00
342.25
239.10

2349.85

Deux collets en loutre naturelle de
la valeur de quatorze piastres ; deux
collets de Sealskin de la valeur de
douze piastres chaque ; un collet de
Baltie Seal, de la valeur de cinq
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piastres et cinque nte centins chaque;
une paire de poignets en Balthic Seal
de la valeur de trcis piastres ;dix-
huit peaux d'Alaska Seal, de la va-
leur chaque de deux piastres ; une
autre peau d'Alaska Seal de la valeor
de quarante piastres ; quatre cotés
d'Alaska Seal de la valeur de quatre
piáttres chaque ; deux autres côtés
d'Alaska Seal de la valeur de sept
piastres ; deux manches de mouton
de Perse, de la valeur chaque de qua-
tre piastres , un collet de Greenland
Seal de la valeur de deux piastres et
cinq centins; un autre collet parisien
de Greenland Seal, de trois piastres ;
deux casques en loutre piquée de la
valeur chaque de treize piastres ; un
autre casque en loutre piquée de la
valeur ce seize -piastres ; cinquante
morceaux de soie pour doublures de
la valeur chaque, de vir.gt-cinq cen-
tins ;

Sac No 2

Vingt neuf queues de vison, de
la valeur chaque de quinze centine,
une peau de loup-cervier, de la valeur
de huit piastres ; une autre peau de
loup-cervier, de la valeur de quatre
piastres ; huit peaux de Baltic Seal,
de la valeur chaque de scixante et
quinze centins ; vingt troim peaux de
rats musqués de la valeur chaque de
irente cenins , deux morceaux en
peaux de rats musquée, de la valeur
chaque de soixante et quinze centins;
trois peaux de rats masqués, de la
valeur chaque de trente centins, une
peau en loutre naturelle de la valeur
de quinze piastres ; deux morceaux
de peau de loutre de la valeur cha-
que de dix piastres ; Six têtes de lou-
tres naturelles de la valeur chaque
ie huit piastres ; une autre 1 ête de

loutre naturelle de la valeur de qua-
tre piastres ; trois morceaux de peau
de loutre naturelle de la valeur è ha-

que de deux piastres : deux p<aux
de Baltie Seal, de la valeur chaque
de soixante et quinze centins ; cnq
morceaux de peaux de loutre piquee,
de la valeur chaque de soixante et
quinze centini ; deux doublures de
manchons, de la valeur chaque de
cinquante centins ; un lot de peaux,
de la valeur de deux piastres ; une
peau de castor, de la valeur de cinq
piastres et vingt-cinq centins ; une
autre peau de castor, de la valeur de
six piastres et vingt cinq centins ;
une peau de castor piqué, de la va-
leur de neuf piastres et vingt-cinq
centins ; une autre peau de castor pi-
quée, de la valeur de quatre piastres ;
deux moiceaux de peaux de Castor-
de la valeur chaque de trois piastres
et cinquante cantins ;-Six autres mor-
ceaux de castor, de la valeur chaque
de quarante centins.

Sac No 3
Trois peaux de Seal, de la valeur

chaque, de quarante piastres ; un
casque en loutre piqué, de la valeur
de treize piastres; deux peaux de
loutre piquée, de la valeur de Feize
piastres ; un collet d'A laska Sable, de
la valeur de neuf piastres ; un collet
en castor, de la valeur de sept pias-
tres et cinquante centins ; deux col-
lets d'apassums d'Australie, de la
valeur chaque de quatre piastres et
ein quante centins; soixante peaux
de Baltie Seal, de la valeur chaque
de soixante et quirze centins ; dix
autres peaux de Baltic Seal, de la
valeur chaque de soixante et quinze
centins ; quatre côtés d'Alaska Seal,
de la valeur chaque de six piastres;
cinq peaux de moutons de Perse, de
la valeur chaque de quatre piastres ;
douze doublures en soie, de la valeur
chaque de vingt-cinq centins.

Sac No 4a

Deux boas de peau d'Ours, de la
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valeur chaque de douze piastras ; un
boa d'Alaska, de la valeur de quator-
ze piastres; deux verges d'Alaska
Seal, de la valeur chaque de trois
piastres ; une paire de p>ignets en
loutre piquée, de la valeur de triizi
piastres; an morceau de peau da
Saal, de la va'-ur de six piastres; six
peaux d'Alaska Saal, de la valeur
chaque de deux piastres ; quiaze
peaux d'Alaaka Seal de la valen-
chaque de deux piastres; cinq man-
chnns d'Aliska Sable, de la valeur
chaque de cinq piastres; une peas de
Waski, de la valeur de six piastres et
cinquante centins ;- deux peaux de
moutons gris, de la valeur chaque de
deux piastres ; at callet de loutre pi-
quée de la valeur de douz, piastres;
six queues de loutres, de (a valeur
ehaque de ciaquante ceutins ; dix-
huit morceaux de peaux de visans,
de la valeur chaque de vingt-cinq
centins; deux morceaux de peau de
SeaI, de la valeur chaque de cinq
piastres ; deux côtés de peau de Seal,
de la valeur chaque de sept piastres;
deux peaux d'Alaska Seal, de la
valeur chaque de une piastre et cin-
quante centins ; une peau de Castor
naturelle, de la valeur de quatre pias-
tres ; deux côtés de peau de castor, de
la valeur chaque de peux piastres;
trois morceaux de peau de loutre na
turelle, de la valeur chaque de neuf
piastres ; une peau de loutre natu-
relle de la valeur de quinze plastres.

Sac No. 5
Une peau de Castor, de la valeur.

de dix piastres, un morceau de peau
de Seal, de la valeur de sept piastres;
deux peaux de vison de la valeur de
soixante et quinze centins ; une dou-
blure en vison, de la valeur de qua-
rante piastres ; soixante et six peaux
de rats musqués pour doublure, de la
valeur de trente centins chaque;

douze morceaux de rats musnéi de
la valeur d'a-ie piastre chaque; trois
morceaux de peaux d'écureuils, de la
valeur chaque de deux piastres; cinq
Imorceaux de têtes d'écureuils, de la
valeur chaque de deux piastres et
cinquante centias ; un Mnrceau de
peau Je loutre. de la valeur de o'nze
piastres ; une tête de loutre naturel-
le de la valeur de cinq piastres; deax
peaux d'A,.aska Seal, de la valeur
chaque d'une piastre et cinquante
contins ; deux merceaux de peau de
Castor de la valeur chaque de troie
piastres ; deux autres morceaux de
peaux de Castor, de la valeur de cin-
quante centins ; une peau de loutre
piqée, de la valeur de cinquante cen-
tins; une p3aa de Battie Saal, dé la
valeur de soixantb et quinze en-
tins.

Sac No.6
Dnsx d>ublares en visou pour

pardessas, de la valeur chaque de
quarante piastres.

Sac No. 7

Une peau de Castor, de la valeur
de neuf piastres et cinquante centins;
une autre peaa de Castor, de la va-
leur de six piastres

Une autre peau de Castor de la
valeur de huit piastres ; une peau de
Castor de la valeur de neuf piastres
et cinquante Centins ; quatre peaux
de Castor de la valeur chaque de
deux piastres, deux autres peaux de
Oastor de la valeur chaque de qua-
tre piastres. Une peau de loutre na-
turelle, de la valeur de quinze pias
tr c, une autre peau de loutre naturel-
le de la valeur de seize piastres, une
peau de loutre piquée de la valeur de
seize piastres ; une peau de Greniand
seal de la val bar de trois piastres.

Sac No 8
Un collet en Hongarian Baltic Seal

de la valeur de neuf piastres, deux
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collets en Baltie Seat de la valeur
c'aque de quatre piastres et cinquan-
t, s centins, trois boas en peau d'ours
de la valeur chaque de douze piastres;
vingt et une peau de vi-on de la va-
leur chaque d'une piastre et soixante
quinze centins ; deux manchons en
peau d'ours de la valeur chaque de
sept piastres ; deux easques en Bal-
tic seai de la valeur ebaque de deux
piastres, un sachet en seal de la valeur
de dix piastres; huit morceaux de
peau de seal de la valeur chaque de
cinquante centins ; six autres mor-
ceaux de peau de seal de la valeur
chaque de trois piastres deux autres
morceaux de peau de seal de la va-
leur chaque de cinq piastres ; deux
autres morceaux de peau de seals de
la valeur chaque .de sept piastres
cinquante centine, un autre morceau
de peau de seal, de la valeur de dix
piastres , deux peaux de moutons
gris de la valeur chaque de deux
piastres, seize peau d'Alaska seat
de la valeur de chaque de deux pias-
tres ; trente deux verges de satin de
la valeur chaque de cinquante cen
tins, vingt-cinq autre verges de sa-
tin de la valeur chaque de quatre-
vingt certina.

Sac No 9

Un boa en peau d'ours, de la va-
leur de douze piastres; deux morceaux
de peau d'Alaska sable, dq la valeur
chaque de sept piastres et einquante
centins ; deux peaux de seal de la
valeur chaque de quarante piastres;
deux peaux de loutre piquée, de la
valeur chaque de dix-huit piastres :
une peau de loutre naturelle de la va.
leur de quinze piastres ; deux autres
peaux de loutre naturelle de la va-
leur chaque de seize piastres ; un cas-
que en loutre naturelle, de la valeur
de seize piastres ; trois têtes de loutre
naturelle, de la valeur chaque de cinq

piastres : deux peaux d'Alaska Sable
de la valeur chaque d'uane piastre et
soixante et qainze centins ; trois
peaux de mouton de Perse, de la va-
leur chaque de cinq piastres seize
peaux de Baltic* Seal, de la valeur
chaque de so'xante et quinze contins;
deux peaux de mouton de Perse gris,
de la valeur chaque de deux piastres
st cinquante centins ; six peaux de
Chinchillas, de la valeur chaque de
deux piastres et cinquante centins ;
deux peaux de Castor de la valeur
chaque de neuf piastres et cinquante
centins ; soixante morceaux de satin
pour bordures de la valeur chaque de
quinze contins : quinze verges de sa-
tin, de la valeur chaque de quatre-
vingt centins.

Sac No. 10.
Trois boas en peau d'ours, de la

valeur chaque de dix piastres, quatre
peaux de seals, de la valeur chaque
de quarante piastres; einq peaux de
loutre piquées de la valeur chaque de
cinq piastres; quatre peaux de lou-
tres naturelles, de la vah ur chaque
de seize piastres.; deux autres peaux
de loutres piquées, de la valeur cha-
que de quinze piastres ; deux queues
de Zibelni s. de la valeur chaque de
quatre piastres ;.deux peaux de Seal
de la valeur chaque d'une piavtre et
cinquante centins ; une peau de Cas-
tor de la valeur de six piastres ; une
autre peau de Castor de la valeur de
neuf piastres ; six peaux de vibon, de
la valeur chaque d'une piastre et cin-
quante centins ; deux verges de soie
cordée de la valeur chaque de deux
piastres et cinquante centins ; qua-
rante neuf morceaux de satin, de la
valeur chaque de vingt cinq centins ;
une bordure en satin, de la valeur de
six piastres. Sae No.11

Une peau de Seal, de la valeur de



quarante piastres ; un casque de lou-
tre piquée, de la valeur de quirze
piastres ; deux peaux de loutre pi-
quées, de la valeur chaque de quinze
piastres ; quatre peaux de Moutons
de Perse, de la valeur chaque de qua-
tre piastres; une peau de Loutre
Hlalaska, de la valeur de quinze pias-
tres ; une autre peau de loutre natu-
relle de la valeur de seize piastres;
une peau de mouton de Perse de la
valeur de qatre piastres ; une paire
de poignets d'Alaska sable, de la va-
leur ce cinq piastres ; un collet
d'Alaska sable, de la valeur de neuf
piastres ; un collet de Sealskin de la
valeur de douze pia>tres ; quatre
peaux de Seals de la valeur chaque
d'une piastre et cinquante centins ;
trois morceaux de peau de Seal, de la
valeur chaque de deux piastres; trois
autres morceaux de peau Seal, de la
valeur chaque ae cinq piastres ; deux
peaux de ebamois, de la valeur cha-
que de trente centins ; douze peaux
d'Alaska sable, de la valeur chaque
d'une piastre et soixante et quinze
cen tins ; trois verge d'Alaska Sable,
de la valeur chaque de quatre pias-
tres; dix sept verges soie cordée, ,de
la valeur chaque d'une piastre et cin-
quante centins, deux verges de Satin
ae la valeur chaque de soixante et
quinze centins; toutes ces valeurs
argent courant du Canada.

M'étant montré un casque en mou-
ton gris, de la valeur de deux piastres
une collerette en Baltie seal de la va-
leur de douze piastres d'an collet pa-
risien de Seal, de la valeur de douze
piastre!, argent courant susdit, je dé-
clare que ces effets ainsi que tous les
autres ci-haut énumérés sont ma pro-
priété, sont tous disparus de mon
atelier., depuis le mois de mai der-
nier à venir jusqu'a l'arrestation des
prisonniers.

J'ai eu aujourd'hui ici,en Cour,une

conversation avec le priFonnier, qui
de so; chef, et sans que je lui aie fai t
aucune promesse ou menace, m'a dit
que tous ces effets ci haut énuméréts
étaient ma propriété; qu'ils avaient
été enlevés de mon atelier ; qu'il en
avait emporté une partie, et que le
prisonnier Resyey MiKlos avait em-
porté l'autre partie et lorsque le
greffier de la paix a commencé dans
le cours de mon examen à faire l'in-
ventaire des effets tels que ci-h.àut,le
prisonnier a admis que corjointement
avec Resgey Miklos, ils les avaient
tous volés. .

Pendat tout le temps que les ef-
fets ont disparu de mon atelier le
prisonr er François Febich était à
mon emploi comme serviteur à
gages, et recevait trente piastres par
semaine.

M. Lermieux le conseil pour les
prisonniers François Febich et Sa-
rah L'Hébreu, déclare ne pas avoir
de questions à poser au témoin.

Et a signé.
(Signé)

J. B. LALIBERTE.

Assermenté devant moi à Québec, ce
10e jour de janvier 1888.

(Signé) Alexandre Chadveau,
J. S. P.

Et ce déposant LOUIS FLEURY,
étant dûment assermenté sur les
Saints Evangiles, dépose et dit en
présence des prisonniers François
Febich et Sarah L'Hébreu, comme
suit, savoir

Je suis détectif dans la police, dans
la cité de Québec, et· comme tel, le.
quione décembre dernier, l'on me re-'
mit un mandat de recherche émané
par M. Jean Baptiste Laliberté de
cette Cité, marchand, dans le but, de
faire la recherche d'effets et mar-
chandises que ce àlonsieur soupçon-
nait lui avoir été dérob is, et qu'l1
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avait raison de croire être cachés
dans une maison occupé par le pri-
i or nier, François Febich.

A cetie fin, accompagnée du d.tec-
tif Walsh et d'un des commis de M.
Laliberté, du nom de Lebrun, nous
furnes à la résidence du prisonnier
Febich, en la rue Prii ce Edouard, en
la paroisse de St Roch, en la cité et
le district de Québec, où demeurait
aussi la priEsntmère Sareh L'Hébreu,
ci présente.
Dans le temps le prizonnier Febich

était à l'emplo i du oit Monsieur Lali-
berté comme serviteur et ouvrier,
ainsi qu'un nommé Ke>zey Miklos qui
demeurait aussi avec les prisonniers

Nous nous sommes aussi rendus
chez le prisonnier Febich où nous
trouvâmes le prisonnier qui avait
l'air à vaquer à ses affaires dans la
maison, nous lui disons le but de no-
tre visite que nous étions des hom-
mes de police, et que nous venions,
en vertu d'un mandat de r cherche,
fouiller la maison
Elle vous dit qu'il n'y avait rien à
chercher là. Cependant n us fimes
la recherche, et nous trouvâmes une
quantité de fourrures qui furent ton
les indentifiées par Lebrun, comme
étant la proprieté de son patron.
Nous en trouvâmes dans le haut et
dans le bas ae la maison, il y en avait
qui ét;.ient cachées et d'autre qui ne
l'étaient pas.

INous prîmes possession de tous les
effets que nous avions ainsi trouvés et
ommes allés à l'atelier de Mr Lali-

berté où ce dernier a reconnu les
dits effets commu sa propriété, et nous
fimes l'arrestation du prisdnnier
François Fébich.

Nous sommes alors montés avec
le prisonnier et les dites fourrures a
là station de police Nol où nous
avons constaté et fait l'inventaire des
effets trouvés chez Fébich. Ce son t

les mêmes que ceux qui me sont mon-
trés et qui consistent en : un manteau
de velours (dolman) doublé en hampe-
ter; un capot en loup de Sibérih; un
camque en loutre piquê, un collet en
loup marin; une paire de poignets et
un collet en loutre piquée; une paire
de mitaine en loutre piquée; douze
queues de loutre piquées; deux robes
de cariole ; deux blocs en bois; trois
verge de saIin noir, et un morceau
de loutre naturelle que nous avons
trouvé dans la manche d'un habit
qu'il y avait Fuspendu dans une des
chambres de la dite maison en haut.

Ap,,ès avoir donné mon témoigna-
ge contre le prisonnier Jean Barilla,
Keszey Miklos, nous sommes retour-
nés à la résidet ce du prisonnier Fe-
bich, c'est-à-dire Mr. Laliberté, Walsh
le constable Burke, Keszey Miklos et
moi, où nous trouvâmes la prisonniè-
re.

Sur demande que nous lui fîmes
ou étaient, si elle savait, les autres
effets, elle paeisista à dire qu'elle n'en
connaissait rien. Nous lui dîmes qu'il
vaudrait mieux nu'elle le dise et Mr.
Laliberté lui dit que si elle le disait
elle ne serait pas plus punie pour
cela, que de plus il, (Laliberté) tra-
vaillerait pour elle, et Febieh, sur ce
elle dit à Laliberté qu'elle ne voulait
rien dire devant témoins et elle est
montée avec lui en haut où ils sont
restés, l'espace d'envirou une vingtai-
ne de minutes.

Malgré qu'après notre arrivée nous
avions fait la recherche dans la mai-
son sous la direction de Keszey, aussi
bien que sur nos propres idées, et
que nous n'avons rien trouvé, je ne
fus pas tout à fait sati-fait et je de-
mandai de nouveau à la prisonnière
d'ouvrir les valises qu'elle nous avait
déjà ouvertes, ce qu'elle fit ; et dans
une d'elle, dans le second fond d'icel-
le, je trouvai le casque en vison qui
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m'est maintenant montré et qui est
dans le même état que lorsque je l'ai
trouvé.

Lirsque M. Laliberté est descendu
d'en haut avec le première, nous
tommes sortis à la porte sur ce qu'-
il nous a di: ne plus avoir besoin de
nous. Dehors, Laliberté nous dit,
que la prisonnière nous promettait
d'avoir tous les effets chez elle, le
lendemain soir à huit heures, s'il vou-
lait revenir là les chercher, je dis à
Laliberté que je n'y cioyais rien et
que s'ilétait satisfait, quant à moi,
j'avais mon devoir à faire et je le fe-
rais.

Laliberté est alors parti avec le dé-
tectif Walsh pour se rendre chez le
juge Chauveau et je suis allé à la sta-
tion de police, à St Roch, attendre
leur retour.

De retour, nous nous sommes ren-
dus chez la prisonnière, en voiture,
avec sa oeur au coin de la rue Prince
Edouard, allant dans la direction de
a haute ville. Noas la fimes reve-
nir à la maison.

Renitrés dans la maison, Laliberté
dit à la prisonnière: "Tu vois ce qui
en est, tu ne veux pas dire où sont
les pelleteries et tu vas ôà re arrêée
dis donc ou elles sont. " Sur ce, elle
répondit: " MIenez-moi chez Lemieux,
je verrai ce que je ferai après. Lali-
berté dit alors : " Pourquoi, dis d one
où sont les pelleteries, dis donc et ça
va être correct. " J'intervins alors e;
lui dit. " Est-ce que les pelleteries
sont chez Lemieux ? " Elle dit :
N'importe, laissez moi voir Lemieux
et ensuite je verrai ce que je ferai. '
Là dessus, Laliberté l'a prise par le
bras en lui disant: "Viens: ' et la
prisonnière a dit : "Arrêtez, " et pre-
nant son châle ou son manchon, ils
sont partis, et nous sommes restés à
la maison.

Environ -une dizaine de minutes

après leur départ, une voiture est ar
rêtée à la porte, et M. Lemieux ayant
débarqué et étant entré, a demandé à
la sour de la prison' ière où cette
dernière était. Elle lui a dit qu'elle
était sortie avec M. Laliberté, et j'a-
outai qu'ils étaient partis pour cher-
cher les fourrures.

Laliberté est revenu et c'est alors
que nou avons fait l'arrestation de
la prisonnière. Lors de la première
recherche. nou- avons trouvé douze
queues de loutre piquées, sur, une ma-
chine à coudre et recouverte d'un ta-
piî de table. En allant vers la ma-
chine la prisojnière, mq dit: " C'est
ma machine à coudre, il n'y a pas de
pelletaries là et vous n'y av<z pas af-
faire."

Deux jours aprè- l'arrestation de
la prisonnière je fu4 manié par le
juge Chauveau où dans sa chambre,
je rý ncontrai la prisonnière, M. Gale
et M. Le nieux, et là, le juge Chau-
veau dit à la prisonnière : " Dites à
"cet homme là, m'indiquant du doigt
"où sont les autres pelleteries."

Elle répondit là dessus : " Allez
"chez moi et dans une remise, en
"arrière d'un wagon, sous un petit

tas de bois qu'il y a là, vous trouve-
"rez enveloppés dans du papier, une
"collerette, un col, et un casque en

mouton gris." Elle ajouta : ne dites
pas cela à aa soeur car elle n'en con-
nait rien." ·

Sur ce je suis allé à l'endroit indi-
qué par la prisonnière, où je trouvai
les effets qu'elle m'avait mentionnés
et qui sont le. mêmes que, ceux qui
me sont maintenant montrés en cour.

L'examen du témoin est ajourné à
demain, le douze janvier courant.

Et ce douza janvier courant, le té-
moin continue comme suit, en pré-
sence des suAdits deux prisonniers.

Le lendemain de l'arrestation de la
prisonnière, qui était mercredi, le
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vingt huit Décembre dernier, je suis
allé à la prison où j'ai fait demander
la prisonnière, j'étais dans le temps
accrmpagné du détectif Walsh. La
prisonnière est venue, s'est assise
près de moi et Walsh s'est assis vis-à-
vis d'elle. Après lui avoir demandé
comment elle se portait, je lui ai dit :
"Je vous ai dit hier, qu'avant ce soir,
nous aur ions trouvé les effets."

Elle me demanda alors, si je les
avais trouvés, et je lui répondis que
Oni, qu'ils avaient éte trou-
vés chez lIr. Lemieux. >or ce
elle me di : f st-ce M. Lemieux
qui vous l'a dit ? ' de dis : non,
ce n'e-t pas lui." "Elle ajouta alors
"Comment cela se fait-il.
" personne ne le savait." Je
lui dit : Je vais vous dire comment
cela se fait, si vous me dites qui vous
a avisé d'aller les porter là. "Elle
.6 répliqua: J'avais promis de
"ne tien dire, mais puisque
"tout est déclaré, je v.ais

dir . la verité, et ell'a ccon-
"tinua : Un jour je ne me
" rappelle pas quelle da-
" te, j'ai prêté ma voiture à
"ilir. Leminex, je m'en rap-
"pelle très bien, car il a cas-
"sé la garde de ma carri.>le;
"et a son retour, ilm'a dit

qu'ie y avait des effets entre les
"deux plancherb, dessous de l'avoi-
ne." Elle remarqua alors qu'elle ne
savait pas cela; qu'elle avait été ab-
sente, qu'elle n'était revenue que dans
le mois de Septembre et continuant,
elle dit:

" Mon Dieu 1 ils vont venir les
" ehercher, je ne sais pas quoi faire:
" et M. Lemieuxa dit: emportez-
" les chez nous: il n'y a pas
"de danger, après le procès
"on arrangera cela. Yous sa-
"vtz,M. Lemieux m'a donné un con-

' eil et je l'ai suivi. Cala n'est pas

" ma faute, vous comprenez, je ne
"suis pas assez effrontée pour avoir
"tranporté les pelleteries là, sans
" sa permission.

"Vous savez, moi, tout ce que j'ai
" fait c'était pour que M. Febich fut
" moins puni."

Je lui ai alors demandé: " Est-ce
vous-même qui avez transporté les
pelletreies ? " Elle répondit: " Oui
et je les ai mnise toutes en-embles."
Je iui demandai,quel jour?elle dit:
Lundi, je crois. " Elle ajouta : "

"Vous savez, j'ai une âme à sauver
"comme vous autres, quand je serai
"sous serment, j'aurai plus à dire et
"je ne me damnerai pas pour person-
" ne."

Transquestionné par M. Lemieux, le
Conseil pour les prz.sonniers

Avant ad'avo.ir la conversation ci-
haut rapportée avec la prisonnière j'ai
demandé au géolier Mac Laren, la
permission de la voir : ce qu'il m'a
accordé ; il était, dans le temps, cinq
heures et demie, à siz heures de l'a-
pès midi.

Avant de me rendre à la prison, je
n'avais pas demandé la permission à
qui que ce soit.

J'y avais été envoyé par quelqu'-
un, si la cour m'oblige à le dire.

Je contidère qu'il est de mon de-
voir et dans mes attributions comme
détectif dans la police municipale,
d'aller en prison interroger les pri-
sonniers a tendant leur procès ; pas
sur tous les points, certainement,
quand on croit dans l'intérêt de la ju-
tice pour informatiors, je crois que
Oest notre devoir.

La prisonnière m'a dit: "Jo crois
" que c'est le landi que j'ai porté les
" effets chez M. Lemieux," je crois,
"mais voyez-vous j'ai la tête si bri-
"sée, je suis ai troublée, que je ne
"puis dire au juste.
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Je suis allé à la prison voir la pri.
sonnière dans le but de savoir où
étaient les autres pelleteries s'il y en
avait, et tâcher de découvrir tous les
faits se rattachant à cette cause.

Et le témoin a signé.

(Signé) Louis FLEURY,
Assermenté devant moi à Québec,

le 12 janvier, 1888.
(Signé), ALEXANDRE OHAUVEAU

J. S. P.

(Traduit de Vanglais)
Et ce témoin, PATRICK HORAN

de la cité de Québec, étant dument
assermenté, dépose et dit, en présen-
ce des prisionniers François Fébich
et Sarah L'He breu, ce qui suit:

Je suis messager du juge des ses-
sionset en autant que je le puis je suis
en service près de lui.

Mereredi, le vingt huitième jour
de décembre dernier, j'ai été requis
par le juge Chauveau, d'aller au bu-
reau de M. Lemieux, dans la rue
Desjardins, où il me remetterait
quelques poches contenant des four-
rures ; et conformément à cet ordre,
entre 1 heure et 2 heures de ce dit
jour, je me rendis au bureau, de M.
Lemieur, dans la dite rue, dans
dans la cité et le district de Québec,
et là, je rencontrai M. Lemieux qui
me donna 4 poches contenant des
fourrures dont je pris possession pour
les apporter à la cour de Police, où je
les ai laissées.

Je retournai ensuite à la demande
de M. Lemieux, dans une cour située
vis-à-vis la chapelle du couvent des
Ursulines qui forme partie de la rési-
dence de M. Lemieux, et là, il me
montra sept autres poches contenant
des fourrures qu'il me dit d'emporter;
je fis ainsi et les emportai à la cour-
de la police où j'avais mis les qua-
tre premières.

Peu de temps après, M. Laliberté
arriva à la cour de police, et là, il exa-
mina minutieusement le contenu de
chacun de ces onze sacs et avec l'aide
du détectif Walsh, qui était là, écri-
vant sous sa dictée, it fit un inventai-
re des fourrures contenues dans les
dits sacs.

Cet inventaire a été écrit par
Walkh et a été dicté par M. Laliberté,
qui en nommant les articles et les
indentifiant comme sa propriété, les
évalua aussi. J'ai vu tous ces sacs,
l'un après l'autre, ouverts ici par M.
Laliberté quand il a été examiné le
10 courant, et leur contenu est le mê-
me que lorsque je les ai reçus. de M.
Lemieux, car ils ont toujours été en
ma possession depuis.

Apiès que M. Laliberté eut exa-
miné leur contenu à la cour de police,
tel que dit plus haut, ces sacs ont été
attachés et cachetés par moi, et sont
restés dans cette condition jusqu'à ce
que je les aie produits, le 10 du cou-
rant, alors que les cachets ont été
briés pour permettre à M. Laliberté
de s'assurer si leur contenu était in-
tact.

Je produis,maintenant tous les sacs.
Je les ai reçus ainsi de Mr. Lemieux
et ils sont dans la même condition
que lorsque je les ai reçus de lui, et
leur contenu est aussi le même parce
que personne autre que moi n'y a en
accès depuis.

M. Lamieux a donné ces sacs très
volontiers, et où je les ai eus ils ne
paraissaient aucunement être recelés.

J'ai maintenant, à la demande du
greffier de la paix, marqué ces sacs
que j'ai maintenant produits, avec
mes initiales P. H. en encre rouge,
sur quatre desquels j'ai ajouté les
chiffres 4 pour les distinguer des au-
trcs sept, parce qu'ils avaient éLé
trouvés dans le bureau de M. Lemieux
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et les autres dans la cour de sa rési-
dence. -

Ré-examiné par M. Lemieux, con-
seil pour les prisonniers.

L'armoire de laquelle M. Lemieux
a pris les sacs dans son bureau, n'é-
tait pas fermée à clef, et je euis entré
avec lui.

M. Lemieux était avec moi quand
i'ai eu les sacs dans la cour, tel que
dit plus haut, et c'est lui qui a tu la
voiture pour les transporter à la Con.

J'avais été informe par le juge
Chauveau, que je trouverais M. Le-.
mieux à son bureau, ce qui a eu lieu;
et qu'il me remettrait les sacs avec
leur contenu, ce qu'il fit ; ils étaient
alors tous fermés et attachés,

Et j'ai signé.
(Signe) PATRICK IORAN.

Assermenté devant moi à Québec, le
12eme jour de Janvier 1888.

(Signé) ALEXANDRE CHAUVEAU.

J. S. P.
Et ce déposant Thomas Gale, de la

cité de Québec, étant dument asser-
menté sur les Saint Evangiles dépose
comme sait en présence des pri-
sonniers François Fébich et Sarah
L'Hebreu.

Je suis grand constable dans et
pour le district de Québec, et, comme
tel, j'étais présent dans le bureau du
juge des Sessions de la paix, vendre-
di, le trentième jour de décembre
dernier.

Alors ayant en prison la prison-
nière ici présent, Sarah L'Hébreu,
M. iLemieux était présent, sur ces
entre-faites le juge demanda à la
prisonnière Sarah L'Hébreu, si elle
persistait à ne pas plaider coupable, ,
elle répondit que c'était son intention.

M. Lemieux alors demanda: "N'est-
il pas vrai, que vous vouliez ou aviez
l'intention do détruire les fourrures
en question ?" Elle répondit: "Non."

M. Lemieux alors dit : " Ne vou-
liez-vous, pas vous en débarrasser
d'une manière quelconque ?" Eie
répordit : " Non. '

Sur les presantes solicitatioas de
M. Lemieux, elle admit qu'il y avait
d'autres fourrures cachées sous du
bois, dans une bâtisse, en dehors, ad-

joignant la mais u où elle vivait avec
le prisonnier Fébieh, et les articles
mentiont,i par elle furent subsé-
queumment trouvés dans l'endro!-
qu'elle avait indiqué. Ces articles
ont é1é produits avec le' autres four-
rures, à cette eoquête.

La prisonnière alors après consul-
tation avec M. Lemieux, plaida cou-
pable devant le juge Chauveau, à l'ac-
casation maintenant portée contre el-
le et à sa connaissance des articles
su--mentionnés étant cachés à l'en-
droit où ils ont été trouvés.

Ré-examiné par M. Lemieux, con-
sed pour les prisonniers François
Febich et Sarah L'Hébreu.

Il peut y avoir eu d'autres faits de
mentionnés par la prisonnière L'Hé-
breu, à l'occasion en question, qué je
puis ne pas avoir entendu ; et en
effet, il y eut une assez longue con-
versation entr e le juge, M. Lemnieux
et la prisonnière, que je n'ai pas en-
tendu, et à laquelle, je n'ai porté au-
cune attention.

Et tous deux ont signé,
(Signé) T. GALE.

HL. C.
Assermenté devant moi, ce 14eme

jour de Janvier 1888.

(Signé) ALEXANDRE CHAUVEAU.
J. S. P.

Et ce déposant George L'Hébreu
étant dument assermenté sur les Saints
Evangiles, déposé et dit, en présence
des prisonniers François Febich et

a Sarah L'Hébreu, comme suit, savoir:
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Je suis le père de la prisonnière
Sarah L'Hébreu.

Je n'ai pas connaissance qu'aucunes
fourrures, marchandises ou argent
auraient été récélés par la prisonnière.
Je n'ai pàs connaissance non plus
que la prisonnière ou Fébich ont fait
parvenir à moi ou à d'autres des effets
on argents provenant de chez M. La-
liberté.

Je jure solennellement que depuis
que la prisonnière Sarah L'Hébreu
est partie de ma maison, il y a quel-
ques mois pour aller résider chcz le
prisonnier Fébich, elle nous a jamais
donné d'argent à la maison ni nous-a-
t-elle envoyé aucunes marchandiseQ.
Au contraire, je crois que c'est elle
qui doit à sa mère pour les frais de
sa maladie.

Ja jure également, que je n'ai ja-
mais entendu dire par qui que ce soit,
dans ma maison, que la sour de la
prisonnière ait rien apporté chez nous
en marchandises où en argent, prove-
nant du prisonnier Fébich.

Transquestionné par M, Lemieux
de conseil pour les prisonniers.

Il ebt faux que j'aie acquitté der-
nièrement aucune hypothèque qui

grèvait ma propriété à Lévis, au con
traire, fai été obligé d'emprunter de
l'argent, vingt louis, pour payer cer-
taines dettes que je devais.

Je gagne soixante piastres par mois
et j'ai ue propriété qui vaut douze
à quinze cents piastres. J'ai aussi un
roulant d'environ huit cents piastres.

C'est moi qui suis allé demander à
M. Lemieux, d'occuper comme avo
cat de Fébich.

Quelques jours après,iir. Lemieux
me dit qce tout ce qu'il y avait à
faire pour le prisonnier Febich était
d'obtenir la clémence et la commi-
sération du Juge Chauveau et d'indem-
niser M. Laliberté des dépenses et
déboursés qu'il aurait pu faire, pour
amener Febich à justice ; et de fait,
j'ai donné à M. Lemieux un billet
dont le produit était destiné à cet ef-
fet lequel bi.let est encore entre les
mains de M. Lemieux.

Et a signé.
,Signé) GEoRGE LEBREUX

Assermenté devant moi à Québec, ce
14 janvier 1888
(Signié) ALEXANDRE CHAUVEAU

J. S. P



TRIBUNE LIBRE
Eeteurs du Comté de LJévis

Messieurs,

A la rencontre des candidats, di-
manche après la meie, à St Henri,
M. Lemieux a amené devant le pu-
blie l'affaire maintenant célèbre du
vol des fourrures chez M. Laliberté.
Et pour appuyer la défense de sa
conduite, il m'a sommé de dire com-
me avocat ce que Yen pensais Je lui
ai répondu que je ne trouvais rien
dans ses expliquations pour le justi-
fier. C'était la réponse la plus cour-
toise à son abrupte interpellation.

M. Lemieux m'a répliqué par les
injures les plus grossières et m'a bru-
talement attaqué dans mon caractère
professionnel, sans me donner l'a-
vantage de me défendre. Toute la
paroisse de St Henri a été témoin de
cet assaut injustifiable, après une mi-
se en cause que je n'avais ni reeher-
chée ni provoquée.

Voici maintenant ma réponse. La
section 82 de l'acte du larcin se lit
comme suit:

" Quiconque récèle des effets Mx>
" biliers, deniers, valeurs, ou toute
"autre propriété, dont le vol, la
" soustraction, l'extraction, l'obten-
"tion, le détournement et Pemploi
"de toute autre manière, constitue
" une félonie soit en droit commun,
"soit en vertu du précent acte, sa-
"chant qu'ils ont été félonieusement
" volés, -soustraits, extorqués,. dé-
"tournés, ou employés, est coupable
"-de félonie et, passible de quatorze
"ans d'emprisonnement."

M. Lemieux a été trouvé en posses-
sion de 1l poches de pelleteries pour
le vol desquelles Febich a été trouvé
coupable de félonie.

M. Lemieux ne pouvait ignorer le
vol puisqu'il était l'avocat du voleur
et que les effets avaient été transpor-
tés chezlui pendant l'enquête même
du magistrat.

Je ne trouve dans la loi aucune
excepti n, pas même en faqeur des
criminalistes distingués comme M.
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Lemieux. Comment se fait-il que
M. Lemieux n'ait pas été appelé à
rendre compte de cette détention. ce
ce n'est à moi à l'expliquer ? Bien
des pauvres diables ont rendq comp-
et de beaucoup moins.

Si M. Lemieux n'est pas satisfait
de mon jugement, que ne vient-il de-
mander celui du conseil du Barreau,
la chose en vaut la peine, s'il veut
garder sa réputation professionnelle
à l'abri des reproches ?

S'il ne le fait pas et s'il veut enga-
ger la solidarité des membres de la
profession, en invoquant, pour justi-
fier sa conduite, des privilèges nou-
veaux, que tous les avocats honora-
bles se font un devoir de répudier, ce
sera le temps, pour les avocats à qui
ces procédés répugnent, de provoquer
devant ie Ban,-eau une expression d'o-
pinion sur son cas.

Je parle ici nen-seulement comme
avocat, mais comme électeur du com-
té et, à ce titre, j'ai droit, comme tout
électeur, à ce que M. Lemieux donne

une explication satisfsisante de son
étrange conduite dans cette affaire.
L'enquête en étant mise devant la
chambre est devenue publique. Les
faits, tels qu'ils sont révélés dans cet-
te enquête, et tels qu'ils sont connus
dans le public, font à M. Lemieux la
position d'un vulgaire receleur.

Qu'il se justifie, je le désire pour
lui et pour l'honneur du comté, mais
tant qu'il n'aura pas d'autre défense à
offrir que celle qu'il a préientée hier
aux électeurs de St-Heri, je suis prêt
à adme4tre que je ne suis pas assez
fort avocat pour obtenir en sa faveur
ut verdict d acquittement.

J'ai l'honneur d'être,
M. le Rédacteur,

Votre très humble etc.
Chs. DARVEAU,

A ocat.
L4 évis, 4 juin 1890,



CONCLUSION
Il ressort de ces témoignages :

io Que le 15 décembre 1887, Fébish fut arrêté pour

avoir volé à son patron, M. Laliberté, des pelleteries pour une

valeur de plusieurs mille piastres.

Que deux jours après deux autres employés de M. La-

liberté, Barisla et Mïklos, furent aussi arrêtés pour avoir en

leur possession une autre quantité de pelleteries volées chez

le même M. Laliberté.

30 Que l'un d'eux, Miklos, informa alors M. Laliberté

qu'une certaine quantité de pelleteries étaient cachées chez

Febish, dans les entre-planchers.

40--Que des recherches furent faites à cet endroit et

que les pelleteries ne s'y trouvaient pas.

50.-Que M. Lemieux, avocat de Febish, avait informé
lui-même la fille Lebreux, qu'il y avait des pelleteries cachées

dans les entre-planchers, et lui avait demandé de les trans-

porter chez lui en disant : Quand le procès sera fini, on ar-

rangera cela.

6o.-Que c'est le détectif Fleury qui a arraché de la fille
Lebreux, l'aveu que onze poches de pelleteries étaient ca-
chées chez M. Lemieux.

70.-Que le constable Gale a été, à la demande du juge
Chauveau chercher ces pelleteries chez M. Lemieux, qui avait
reçu ordre du juge de les lui livrer.

M. Lemieux ne dit pas la vérité
io.-Quand il affirme que les pelleteries n'ont été en sa

possession que deux jours.

D'après la preuve il appert qu'elles ont été transportées
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chez lui vers le 17 ou le 18 décembre et qu'elles y sont res-

tées jusqu'au 28.

20.-Quand il dit qu'il les a transportées chez lui pour

empêcher qu'elles ne fussent détruites. Car la fille jure

qu'elle n'avait aucune intention de les détruire.

30.-Quand il dit qu'il voulait protéger son client Fébish.

Fébish avait si peu besoin de protection qu'il avait plaidé

coupable d'après les conseils même de M. Lemieux.

40.-Quand il dit qu'il a averti lui-même le juge Chau-

veau que les pelletries étaient chez lui. Ce sont les aveux

seuls de la fille Lébreux qui ont fait trouver les pelleteries

chez M. Lemieux.

Quconque est trouvé en possession d'effets volés, sa-

chant qu'ils sont volés, est coupable de recel.

Cette loi s'applique à tout le monde, aux avocats comme

aux autres.

M. Lemieux connait la loi criminelle mieux que per-

sonne. S'il peut trouver un texte de loi pour se justifier,

qu'il le cite.

S'il y avait une loi pour protéger les avocats qui cachent

les effets volés par leurs clients, quel serait le moyen d'attein-

dre le coupable quand une fois il aurait vidé son sac dans

celui de son avocat ? La justice serait illusoire et la mission

del'avocat une menace constante contre la société.

Ceux qui ont attaqué M. Lemieux au sujet de cette

affaire des fourrures, n'ont rien dit autre chose que ce qui

est révélé par l'enquête.. Les électeurs qui liront cette en-

quête pourront dire si M. Lemieux a été calomnié. Dans
tous les cas, en publiant l'enquête même, les faits sont mis

sous leur vrai jour. Si M. Lemieux y trouve sa justification

tant mieux pour lui. Ce sera aussi la justification de ceux qui

l'ont attaqué.



D ECLARATIONS
Nous publions ci-après les déclara-

tions de Messieurs Sam-on et Fluet
concernant l'affaire des peintures et
de la tapisserie.

Ces déclarations sont assez explici-
tes pour nous épargner la nécessité d'y
ajouter des commentaires

OCIAVE BENONI SAMSON,
de Québec, déclare qu'il fait volontai-
rement, de bonne foi et dans l'intérêt
public la déclaration suivante :

"Que j'ai été omployé comme pein-
tre à l'>mploi de M. Charlebois, en-
trepreneur, pour peinturer les appar-
tements de l'Aseemblée Législative.
J'ai été employé pendant près de
neuf mois.

Que pendant tout ce temps, M. Pi-
tre Lemieux était mon contre-maître.
C'est d'après soo ordre et ses votes
que ies commis de M. Charlebois pré-
paraient la paie-liste.

Que vers la fin de a.ai ou au com-
mencement de juin, jusqu'au premier
ou vers le premier d'octobre mil huit
cent quatre-vingt-sept, j'ai été payé
deux piastres par jour et du premier
octobre jusqu'au commencement de
féivrier, mii huit cent quatre-vingt-

huit j'ai reçu une piastre et soixante
cents par jour.

Que vers la fin de juillet 1887 le nom-
bre d'employés comme peintre a aug-
menté de quatre autres peintres formant
en tout septet durant les mois d'août
huit autres peintres ont été engagés
pour travailler avec nous, formant en
tout une quinzaine.

Que avant de commencer à tra-
vailler j'étais obligé, ainsi que les
autres peintres, d'aller au bureau de
M. Charlebois chercher un jeton
portant un numéro que l'on me don-
nait comme preuve que je faisais
acte de prétence. J'allais reporter ce
jeton à midi et à unte heure j'allais
chercher le même jeton portant le
même numéro que j'allais reporter le
soir à six heures, lorsque la lournée
était terminée. Nous changions de
naméro à chaque quinz.ine, c'était
l'habitude.

J'ai eté témoin occulaire que M.
Pitre Lemieux décachetait toutes les
enveloppes contenant l'argent de cha.
que peintre, après avoir reçu ces
enveloppes conLenant l'argent et qui
avaient été préparées par les employée
de Mous. Charlebois,
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Qne dan la chambre de M. Pelle-
tier, le messager de l'orateur, en
l'arsence de M. Pelletier, j'ai, sur
l'ordre de Mone.Pitre Lemieux,adres-
sé des enveloppes aux noms des
peintres dont les enveloppes avaient
été ouvertes et j'ai cons:sté que M.
P. Lemieux retenait l'argent prove-
nant des absences des peintres, après
que celui-ci avait donné sa liste de
paie en donnant comme quinzaine
c.>mpète le tem ps de chaque homme.

Pour expliquer d'avantage ce que

je veux dire, lorZqu'un peintre s'ab-
mentait pour maladie ou autre cause,
M. Lemieux ne tenait pas compte
des absences en produisant sa liste
de paye, les employés étaient censés
toucher le plein montant de leur
gage, mais M. Pitre Lemieux qui
allait chez che>r les envelo pes conte-
nant l'argent, ouvrait les lettres, enle-
vait l'argent nour les absences et le
retenait aux emIoyés peintres.

J'ai con-taté que les enveloppes
adresrées à Petit Pitre Lemieux alias
Pierre Côté,car nl portait ce nom sur la
liste de paye, à Alfred Turgeon, Tho-
mas Fluet, M. Christie le jeune Car-
reau, J. E. Genes', Arthu #Vaillan-
court, alias Olivier Côté, ont été ou-
vertes et que de l'argent leur a été
retenu par M. Pitre Lemieux. Pitre
Lemieux m'a dit, pre- que à chaque
paye, qu'il avait une piastre par jur

.à retenir au jeunePitre Lemieux alias
Pierre Côté, et cinquante cents par
jour à retenir au jeune Carreau et
que de fait, il a retenu et gardé cet
argent pour lui, sachant qu'il ne lui
appartenait pas. M. Càristie a été
malade petidant huit à dix jours,
Pit e Lemieux a produit sa paie-liste
au complet pour ce peintre et lui a
retenu le moutant de son salaire pen-
dart le temps qu'il a été malade. En
d'autres terr.es, après avoir filé le

temps au complet de M. -Christie,
l'enveloppe contenant vingt quatre au
nom de ce peintre a été ouverte et
Pitre Lemieux s'est emparé de l'ar-
gent que celui-ci n'avait pas droit,vu
qu'il avait été malade.

J'ai été envoyé par Pitre Lemieux
chercher une lettre de M. F. X. Le.
mieux, député à l'Assemblée Législa-
tive pour autoriser M. Pageau à payer

en ptin, les gages de M. Alfred Tur-
geon. L'enveloppe contenant la paye
en plein de ce monsieur, » éte ouverte

par Pitre Lemieux qui lui a retenu
les trois-quarts de sa paye de quin-
zaine, d'à-peu-près vingt-quatre pias-
tres, et que dans plusieurs autres
occasions il lui a retenu la moitié et

quelquefois un peu moins de la moitié
de ses gages, qu'il gardait pour lui.

J'ai en mains pluseurs enveloppes
qui contenaient l'argent des peintres,
portant les noms de chacun d'eux, et

qui ont été ouvertes par Mî. Pitre Le-
mieux. Ces enveloppes viennent du
bureau de M. Charlebois.

Il est à ma c>nnaissance que Pitre
Lemieux a veada de la peinture pré-
parée à la boutique de M. Charlebais,
à M. Ludger Laverdière, maison de
peusion, et pour laquelle il a donné
un reçu de trois piastres et quatre

vingt quinze cents.
A la demande et sur l'ordre de

Pitre Lemieux, j'ai transporté à peu
près 4 lbs de peinture ainsi que qua-
tre galions d'huile et quatre ou cinq

pièces de tapisseries que Pitre Le.

mieux m'a Io inées dans la boutique à
la cha mbre,et que j'ai portées chez M.

F. X. Le mieux, caéputé à l'assemblée
Législative.

M. Alfred Turgeon m'a dit avoir
travaillé à peinturer et tapisser la
maison de Pitre Lemieux de St Da-

vid de Lauberivière, pendant plus de

cinq jours et qu'il a été payé pendant
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te temps là par M. Charlebois, com-
m e s'il avait travaillé à la chambre,
vu que Pitre avait produit sa liste de
paye avec le nom de M. Turgeon,
comme s'il avait travaillé régulière-
ment à la chambre.

J'ai aussi travaillé avec trois au-
tresâ peintres employés par M. Charle-
bois à peinturer et tapisser les appar-
tements de la residence de M. Pa-
geau, l'ai chitecte de M. Charlebois.
Ce travail a duré deux jours à deux
peintres, et une journée à quatre pein-
tres. C'est sur Fordre de M. Pitre
Lemieux que j'ai été travailler à la ré-
sidence de- M. Pageau.

OCTAVE BÉNoN1 SAMsoN.

Donné à Lévis, devant Messieurs
Louis Edouard Couture, J. E. Mer-
cier et J. T. Fluet,-témoii».

JOSEPH THOMAS FLUET, dé-
clare volontairement, de bonne foi e
dans l'intérêt du publie que j'ai été
employé comme peintre sous la direc-
tion de M. Pitre Lemieux. à l'Assem-
blée Législative, depuis la fin de juil.
let mil huit cent quatre-vingt-sept'
jusqu'à la fin d'avril mil huit cent
quatre-viogt-huit.

Que vers le mois de décembre, je me
suis aperçu qu i les enveloppes conte-
nant l'argent provenant de notre sa-
laire étaient décachetées et qu'elles
étaient remplacées par d'autres enve-
loppes portant notre adresse en cra-
yon noir pendant que celles venant
du bureau de M. Charleboil portaient
une écriture de crayon bleu.

Vers le quinze u'août mil huit
cent quatre-vingt-sept, sur l'ordre de
M. Pore Lemieux, vu qu'il me, faut
un homme de confiance, dit-il, voas
allez aller iapisser chez un mousieur
de la Haut.-Ville. M. Pitre .Liemieux
m'a emmené chez M. F. X. Lemieux
pour travailler et là j'ai reneontré M

Babylas Vaillancourt avec qui j'ai
tapissé et peinturé pendant sept se-
maine,. La valeur des travaux et
des matériaux pouvait s'élever à
plus de six cents piastres. Serrures,
pentures, poignées de chassis,
etc., ont été achetés chez M. Pi.
ohé, et les comptes de cette maison
&taient payés par le gouvernement.
aussi une clochette à la porte. Le char-
retier qui a transporté ces effets de
ché z M. Picher était un charretier de
M. Charlebois.

Le plus haut prix payé par les
peintres durant ce temps était de une
piastre et demie pendant que nous
avions deux piastres par jour. C'est
Pitre Lemieux qui m'apportait l'en-
veloppe contenant mon argent chez
M. F. X. Lemieux,lorsque je travail-
lais chez ce dernier.

M. Pierre Côté, un autre peintre, a
aussi travaillé pendant six semaines
avec nous. Il a aussi travaillé après
que nous avons cessé de travailler
chez M. F. X. Lemieux.

Il est à ma connaissance que F. X.
Lemieux a donné neuf piastres pour
payer le salaire de Pierre Côté et que
le député de Lévis a dit à son frère,
je paye*Côté,-en donnant l'argent à
Pitre Lemieux,-mais marque cela
toi,

J'ai été cherché de la peinture à la
boutique du gouvernement et je l'ai
transporté chez M. F. X. Lemieux
pour l'employer à sa résidenc-. M.
Vaillancourt, fils, a aussi transporté
de la peinture, de la boutique du
gouvernement à la résiience de M.
Lemieux avocat, à ma connaissance.

Je suis d'opiLion que Prélarts et
tout ce qui est entré dans la résiden-
ce de &. Lemieux durant le temps
que j'ai travaillé chez M. Lemieux, a
été payé par le gouvernement.

J'ai aussi travaillé chez M. Pa
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geau, Parchitecte de M. Charlebois et
fai transporté de la peinture du gou-
vernement chez ce monsieur. Oa
m'avait dit de passer par les portes
en arrière pour ne pas être vu par le
publie et les surveillants des travaux
de la chambre.

La tapiqserie que nous avons em-
ployée dans cette maison a été apprr-
tée par MM. Pitre Lemieux et Baby-
las Vaillancourt.

J'ai aussi tapissé deux chambres
pour M. Larue un des employés de
M. Charlebois. C'était chez l'oncle
de M. Larue.

J'ai également travaillé chez NIf.
Charlebois, à deux reprises.

C'est M. Pitre Lemieux, mon con-
tremaître, qui mrn' envoyé travailler
chez ces messieurs. J'ai aassi trans-
porté de la peinture du gouvernement
chez M. Charlebois.

(Signé)
J. T. FLurr.

Donné à Lévis, devant Messieurs
Louis Edouard Couture, J. E. Mer-
cier et O. R Samson,--4émoins.





L'ENQUETE

DEVANT LE COiMiTE DES C0MPTES PUBIBICS
DE

L'ASSEMBLEE LEGISLATIVE

DANS L'AFFAIRE DE

LA PEINTURE

ET LA TAPISSE RIE

Le dixième jour de juillet mil-
hutcnt-quatre-ving-hit (1888).

THOMAS JOSEPH FLUET, de
la cité de Québec, peintre, âgé de
nuarante ans, étant duement asser-

menté sur les Saints Evangiles, dé-
pose et dit

Q.-Par l'hon. M. Taillon.

Avez-vous travaillé comme pein-
tre dans le Palais Législatif, dans
cette bâtisse-ci?

R.-Oui, monsieur.
Q.-L'année dernière ?
R.-Oui monsieur.
Q.- Pendant combien de temps,

y avez-vous travaillé ?
R.-Pendant à peu près huit

moIS.

Q.-Depuis quelle date à quelle
date ?

R.-De la fin du mois de juillet
mil - huit-cent quatre - vingt - sept

(1887), jusque vers le quinze avril
mil - huit - cent quatre - vingt - huit

(1888).
Q.-Par qui étiez-vous payé ?
R.-On était payé à l'Office de

Monsieur Charlebois.
Q.-Vous alliez au bureau de

Monsieur Charlebois ?
R.-Oui Monsieur.

Q.-Etiez-vous payé tous les huit
jours, où tous les quinzejours ?

R.-Tous les quinze jours.

Q.-Combien étiez-vous payé par
jour ?



R.- J'avais deux piastres ($2.00)
par jour

Q.-Est-ce le prix courant pour
les peintres comme vous et les au-
tres ?

R.-C'est ce que nous avions ici,
mais en dehors dans les boutiques,
on est payé que une piastre et ci-
quante centins (1.50).

Q.-Depuis le mois de juillet
mil - huit-cent quatre - vingt - sept
(1887), jusqu'au mois d'avril mil-
huit-cent-quatre-vingt-huit (1888),
avez-vous toujours travaillé dans
le Palais Législatif ?

R.-Non, Mousieur pas tout le
temps.

Q.-Où avez-vous travaillé ah-
leurs ?

R.- CHEZ MONSIEUR LE-
MIEUX.

Q.-Quel Monsieur Lemieux ?
R.- MONSIEUR FRANÇOIS

LEMIEUX.
Q.-Pendant combien de temps

avez-vous travaillé chez Monsieur
Lemieux ?

R.-J'ai travaillé PENDANT
SEPT SEMAINES

Q.-Qui est-ce qui vous a envoyé
travailler là ?

R.-C'EST LE CONTRE-MAI-
TRE PIERRE LEMIEUX.

Q.-En quel temps êtes-vous allé
travailler là ?

R.-Je crois que c'est vers la fin
du mois d'Août.

Q.-Mi-huit - cent - quatre - vingt
sept (1887) ? ?

R.-Oui, Monsieur, mil-huit-cent
quatre-vingt-sept (1887).

Q.-Votre salaire était-il de deux
piastres ($2.00) par jour ?

R.-Oui, Monsieur.
Q.-A quel bureau étiez-vous

payé pendant ce temps-là?
R.-L'argent nous était apporté

là?

Q -Où ?
R.-CHEZ M. LEMIEUX.
Q.- Par qui?
R.-PAR NOTRE CONTRE-

MAITRE PIERRE LEMIEUX.
Q.-De qui Monsieur PIERRE

LEMIEUX.ETAIT-IL EMPLOYE?
R.- M. PIERRE LEMIEUX

ETAIT EMPLOYE DE MON-
SIEUR CHARLEBOIS.

Q.-Est-ce lui qui payait dans le
te-nps que vous travailliez dans le
Palais Législatif ?

R.-OUI, MONSIEUR.
Q.-Est-ce lui qui payait aussi

les autres hommes ?
Q.-Y a-t-il d'autres ouvriers qui

ont travaillé avec vous chez M.
Lemieux ?

R.-Oui, Monsieur, un autre,7un
nommé Vaillancourt.

R.-Son nom de baptême ?
Q.-Babylas.
R -Y a-t-il travaillé pendant

aussi longtemps que vous ?
R.-Oui Monsieur.
Q.-Etait-il lui aussi payé par

Monsieur Pierre Lemieux ?
R.-Oui pareillement.
Q.-Quel ouvrage faisiez-vous là?
R -PE"INTURER ET TA PIS-

SER.

Q.-Avez-vous une idée de ce
que pouvait coûter la main d'œu-
vre et les matériaux qui ont été
employé là, pendant les sept semai-
nes que vous y avez travaillées ?

R.-A PEU PRES CINQ CENT
PIASTRE ($500.00) LA MAIN
D'EUVRE ET LES MATE RIAUX.

Q.-Quels étaient les principaux
matériaux employés là ?

R.-De la peinture et de la ta
pisserie ; ce sont les seules choses
que nous avons employées.

Q.-Savez-vous où on s'était pro
curé ces matériaux-là ?

- 26 -
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R.-Il y en a eu de pris chez
Monsieur Tardivel, chez Monsieur
Léonard. La peinture a été prise
chez M. Picher.

Q.-Par qui étaient-ils achetés
ces matériaux là ?

R.ý-Par Monsieur Lemieux.
Q.-Quel Lemieux ? i
R.-PIERRE LEMIEUX, C'EST

CELUI QUI NOUS LES APPOR-
TAIENT.

Q.-Est-ce qu'on vous apportait
votre salaire dans des enveloppes ?

R,-Oui, Monsieur.
Q.-Ces enveloppes étaient-elles

cachetées ?
R.-Oui, Monsieur.
Q.-Vous les remettait-on cache-

tées ?
R.-Oui, il nous les remettait

cachetées.
Q.-Est-il à votre connaissance

que les enveloppes qui venaient de
chez Monsieur Charlebois ou de
son bureau, étaient décachetées
par quelqu'un avant de vous êtes
remises ?

R.-Non, Monsieur, cela n'est
pas arrivé.

Q.-Cela est-il arrivé à d'autres,
à votre connaissance?

R.-Pas à ma connaissance, cela
n'est pas arrivé à ma connaissan-
ce, seulement des '' on-dit. "

Q.-En avez-vous vu de ces en-
veloppes là? Sont-ce celles que je
vous montre ?

R.-C'était de semblables ; je ne
sais pas si ce sont celles-là.

Q.-Est-ce que toutes les enve-
loppes qui venaient de chez Mon-
sieur Charlebois, et contenant vo-
tre salaire, portaient comme celles-
ci le nom de l'ouvrier et la somme
contenue dans l'enveloppe ?

R.-Oui, Monsieur, avec un nu-
méro.

Q -Avec un* numéro ?
.- R.-Oui, Monsieur.
Q.-Nous en recevions qui

étaient écrites au crayon noir, j'en
ai reçu qui étaient écrites au cray-
on noir et j'en ai ·reçu qui étaient
écrites au crayon bleu.

Q.-Savez-vous si celles écrites
au crayon noir, venaient directe-
ment du bureau de Monsieur Char-
lebois où si elles avaient été subs-
tituées à d'autres ?

Le onzième jour de juillet, mil-
huit-cent quatre-vingt-huit, (1888)
la déposition du témoin est conti-
nuée comme suit :

J'ai en mains les listes de paie
pour les mois d'août et de septem-
bre mil-huit-cent quatre-vingt-sept
(1887).

Dans ces listes se trouvent men-
tionnés les noms de tous ceux
qui travaillaient sous la surveil
lance de monsieur Pitre Lemieux:
je parle des ouvrages qui se sont
faits à la journée.

Dans ces listes se trouvent men-
tionnés les noms de chaque travail-
leur avec le nombre de jours qu'il
a donnés, le prix pour chaquejour,
et le montant total de son salaire
pour la main d'ouvre.

Je vois que ces listes ont été vé-
rifiées par moi, je payais tous ces
travailleurs au bout de chaque
quinzaine, puis je produisais mes
comptes au Département des Tra,
vaux Publics, tous les mois, c'était
les ordres du Département.

Ils n'ont pas toujours été remis,
quelque fois, j'attendais deux mois.

Dans ces comptes que je produi-
sais au Département des Travaux
Publics, je ne mettais pas tous les
détails ; je réduisais le tout à quel-
ques chefs; par exemple tant de
journées de travail pour journa-
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iers ; tel montant, et de même
s tr les peintres, s charretiers

ltes talerde pierre etc.
Je suis bien certain que j'ai payé

toutes les sommes portées dans ces
ilsies et qu'elles ont été chargées
au gouvernement dans les listes
que je produis eu la manière indi-
quée plus haut.

Dans la liste du dix-neuf ([9)
août mil - huit - cent quatre - viingt-
sept,a (187), préparée pour deux
semaines de travail,.,e trouve sous
B . paîuters. les uoms de

Bénoni Samsou, Edouard Bégin,
'lfred Turgeon, Joseph Guay, et

Thorras FIluiet.
Cette liste de paie est pour la

quinzaine finissant le dix-neuf
Août mil-huit -cent- quatre-vingt-

Ba ont Samson a reçu dix-huit
piastres et i ante cetins
Edoua(. gin vingt-quatre plas-
tres (24..00> Alfred, TuIrg-leonl vingt),-
quatre piastres (24.00 Joseph mte-
nest - '- '. p Ge-
quate vingt-trois piastres et cin-
quaFte centins, (23 50) Thomas
Fluet vingt-trois piastres et cin-
quante ceatis 3.50.

Dans la liste de paie pour la
quinzaine finissant le deux septem-
bre, t-
S1887), je trouve encore les noms

de Bé)noni Samson, seize piastres

Edouard Bégi. vigt-sept pias-
tres (27.00), Alfred Turgeon : vingt-
sept piastres (27.00), Joseph Ge-
Tes vngt-six piastres (26.00),
(hoa Fl vingt-six piastres
(2600) je trouve aussi le nom de
Babylas Vaillancourt : vingt six pi-
astres (26.00).

D'après les marques faites par
moi, .marques faites au crayon,je vois que cette liste a été vé-
riflée par moi, et je n'ai pas le

moindre doute que les paies me
tionnées à chaque nom, ont été
payées a ces personnes, par moi
et qu'elles o'nt été incluses dans le
compte que j'ai produit au dépar-
tement des Travaux Public.

Daus la liste de paie du seize
septembre mil - huit - cent -quatre

vngt-sept (1887) pour la quinzaine
finissant ce jour là, je trouve en-
core les ioms de Bénonie Samson :
trentFe-neuf-piastres (39.0>), Ed. Bé-
gin : virst-quatre piastres (24.00),
Alfred Turgeon treize piastres
(13.00), Joseph Genest : vingt-qua-
tre piastres (24.00), Babylas Vail-
lancour t: vigt-neîî f piastres (29.00)
Thomas Fluet: vingt-huit piastres

(28.00 )
Cette liste a aussi été vérifiée

par moi, et je n'hésite pas à dire
que les sommes sus-menticunées,
ont été payées aux dites personnes,
par moi et que je les ai incluses
dans les comptes que j'ai produits
au département des Travaux Pu-
blics, pour en être payées par le
gou verneme.nt

Dans la liste de paie. pour la
quinzaine expirant le trente sep-
tembre mil-huit-cent-quatre-vingt-
sept (1887), je trouve encore les
noms de Bénoni Samson : vingt-
quatre piastres ($24 00), Edouard
Bégin : vingt-quatre piastres (24.00),
Alfred Turgeon : vingt-quatre pias-
tres (24.00), Joseph Genest : vingt-
quatre piastres (24 00), Babylas
Vaillancourt : vingt-quatre piastres
(S24.00),-Thomas Fluet: vingt-qua-
tre piastres (24.00).

Cette liste a été vérifiée comme
les autres, ces hommes. ont été
payés par moi et je les ai chargés
au gouvernement.

S'il y a quelque différence dans
ces sommes totales, c'est dû à ce
Lue quelque fois, cert ,



ont travaillé le soir, ou bien n'ont
pas donné tout le temps de la quin-
saine, ou ont été absents.

R.-Je ne p.cnse pas qu'el-
les venaient du bureau.

Q.-Avez-vous, pendant tout le

temps que vous avez travaillé, c'est-
à-dire depuis le mois de juillet mil-
huit-eent-qua rt -vingt-sept-(1 8 8 7 )jus-
qu'au mois d'avril mil-huit eeat qua-
tre-vingt huit (1888), perdu quel-
ques fois du temps, dans votre quin-
zaine ?

R.-Non pas que je me rappelle,
oui, nue fois, j'ai perdu une journée.

Q.-Avez..vous reçu votre salaire,
pour cette jo.irnée, pour ce temps que
vous avez perdu ?

R. -Non. monsieur.
Q.-Savez-vous si votre plein salai-

ru avait été mlis dans l'enveloppe
marquée au crayon bleu ?

-R.-Je ne pourrais pas dire, je
ne connais pas.

Q.-Y a-t-il quelques autres que
vous et Babyla. Vaillancourt qui
avaient travaillé chiz monsieur Le-
mieux, pendant le temps que vous
avez travaillé.

R.-Il y en a trois ou quatre qui
ont ti availlé, mais seulement que lu
soi>.

Q -Quelles étaient ces autres per-
sonnes ?

R.-Il y avait Bénoni Samson, de
Lévis, Turgeon, de Lévis, et BégiG.

Q.-V>ul z-vous donner leur nom
de baptême ?

R.-Alfred Turgeon, Elourd B-
gin, Joseph Elz. Grenest.

Q.-Il y a en un Monsieur Pierre
Coto ?

Q.-Pierre Coté a travaillé
pendant les sept semaines
quë nous avons été là.

Q. -Les autres n'ont pas travail
tout le temps ?

|
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R.-Non, Je pense qu'ils n'ont tra-
vaillé que quatreq soirs.

Q.-De sorte qu'il n'y a que vous,
Babylas Vaillancourt etPierre Côté,
qui avez travaillé continuellement ?

R. -Oui, mronsieur.

Q -Etes.vous allé vous-
même chercher de la pein-
ture, à la boutique du gou-
vernement.

R. -;ui, Monsieur, je suis
venu une fois.

Q.-Pour la transporter ?
R.- ui, monsieur.
Q.- (hez Monsieur Le-

mieux.
R.-Oui, monsieur.
Q.-Et-il à votre connaissance que

quelques uns des autres ouvriers qui
travaillaient là avec vous, soient allés
chercher des matériaux, soit pein-
ture ou autre chose, dans la bouti-
que du gouvernement pour chez
monsieur Lemieux ?

R.-De la peinture est venue là,
mais je ne pourrais pas dire si c'est
venu de la boutique du gouvernement,
il y a que ceux qui l'ont transportée
qui'pourraient vous le dire.

Q.-ETES-VOUS ALLE TRA-
VAILLER CHEZ MONSIEUR PA-
GEAU.

R.-OUI, IONSIEUR.
Q.-L'architecte do M. Charle-

bous ?
R.-Oui, monsieur.
Q.-Avez-zous transporté quelques

materiaux chez Monsieur Pageau ?
R.-J'AI TRANSPORTE DE LA

PMINTURE, DE L'HUILE.
Q-VENANT DE LA BOUTI-

QUK DU GOUVERNEIMENT?
R.-O(I, MONSIEUR.
Q.-Combien de temps avez-vous

travaillé, chez Monsieur Pageau ?
R.-Je ne me rappelle pas ; je pen-

se que c'est trois ou quatre jours,
quatre ou cinq jours.
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Q.-Y a-t-il d'autres employés qui
ont travaillé ave'c vous?

R,-Trois autres.
Q.-Vous avait-on recommandé de

PRENDRE DES CHEMINNS DE.
TOURNES, quand vous transportiez
des matériaux de la boutique du
gouvernement chez Monsieur Pa-
geau ?

R.-OUI, MONSIEUR.
Q.-Qui ?
R.- MONSIEUR PIERRE LE-

MIEUX.
Q.-Pourquoi vous avait-il recom-

mandé celà ?
R.-Pour ne pas être vu, il nous a

dit de faire attention, de passer par
en arrière.

Q.-Vous a-t-il dit que c'était pour
ne pas être vu de ceux qui surveil-
laient de la part du gouvernement?

R.-Oui, Mon-icur.
Q.-Y a..t-il eu de la tapisse-

rie employée chez Monsieur
Pageau ?

R-Oui, Monsieur.
Q.-Par qui a - t - elle été

transportée là ?
.- Par monsieur Pierre

Lemieux.
Q.-Avez-vous travaillé chez Mon-

sieur Larue, aussi ?
R.-Oui, monsieur.
Q.-Entre les mois de juillet mil-

huit-cent-quatre-vingt-sept (1887) et
d'avril mil-huit-cent-quatre-vingt huit
(1888) ?

R-Oui, monsieur.

Q..--Quel Larue ?

R.-Monsieur Larue, commis de
Mr. Charlebois.

Q.-Avez-vous travailllé chez Mon-
sieur Charlebois, aussi ?

R.-Oui, monsieur.

Q.-Pendant combien de temps y
ayez-vous travaillé ?

R.-J'ai bien travaillé là la valeur
de deux semaines à peu près; la va-
leur d'une couple de semaines.

Q.-Chez monsieur Larue, com-
bien de temps avez-vous travaillé ?

R.-Une demi journée.
Q.-Est-il à votre connaissance que

d'autres ouvriers, employés comme
vous, aient travaillé chez Monsieur
Larue et chez moneieur Charlebois ?

R.-Mon-ieur Vaillancourt a tra-
vaillé avec moi.

Q -Combien de temps monsieur
Va' lancourt a-t-il travaillé ?

R.-Le même temps que moi, il a
travaillé le même temps que moi.

Q.-Savez-vous par qui Monsieur
Pitre Lemieux était employé et payé ?
Etait-il employé de Monri-iur Char-
lebois on du gouvernement ?

R.-Je pense qu'il était employé
de Monsieur Charlebois.

Q.-Savez-vous s'il y a eu de la
tapisserie venant de la toutique du
gouvernement, qui a été transportée
du Palais Législatif à Saint David de
L'Auberivière ?

R.-Non, Monsieur.
Q.-Vous ne connaissez pas cela ?
R.-Non, Monsieur.
-Questions posées par M. F. X.

Lemieux.
Q.-C'était peudant l'été que vous

avez travaillé chez moi ?
R.-Oai, Monsieur.
Q.-Ma famille était à la campa-

gne ?
R.-Oui, Monsieur.

Q.-l est à votre connaissance
que je laissais le bureau vers cinq
heures pour m'en aller à la campa-

gne.?
R -Oui, Monsieur.
Q.-Il n'y avait personne dans ma

maison ?

R.-Non, Monsieur, excepté nous
autres.
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Q.-Mon frère,Pierre Lemieux, tra-
vaillait à la chambre, n'est-ce pas ?

R.-Oui, Monsieur.
Q.-ât c'était lui, qui le matin et

le soir. venait jeter un coop d'oil sur
le travail que vous faisiez ?

R.-Oui, Monsic ur.
Q.-Vous étiez payés le samedi ?
R -Oui, tous le- samedis, tous les

quinze jours.
Q.-Vous n'étiez pas payés tous les

sarandi.
R.-Non monsieur, tous les deux

samedis.
Q.-Quand vous étiez payés, j'é-

tais parti pour la campagne ?
R.-Oui monsieur.
Q.- J'ai fait remarquer aux ou-

vriers, à la fin de- travaux, qu'il y
avait de la maladie dans ma maison,
et que je désirLis que les travaux fi-
nissont au plus tôt ?

R.-Oui monsièur.
Q.-Vous avez connaissance que

j'ei demandé des peintres extra, afin
que les membres de ma famille pus-
sent revenir au plutôt?

R.-Oui, mon-ieur.
Q.-Vous savez que Genet, de Lé-

vis, Turgeon, de Lévis, Samson, de
Lévis, Bégin, de Lévis, en considéra-
tion de ce que je ies avais recomman-
des comme employés à la chambre, se
sont offerts à venir travailler giatui-
tement, chez moi, le soir ?

R.-Oui, monsieur:
B.-Bien qu'ils aient offert à Ira-

vai!ler gratuitemen:t le soir chez moi,
est-il à votre connaissance, que je les
ai payés ? est-ce à votre connaissance,
au moina une foi-, le soir ?

R -Je pense que je n'étais pas pré-
sent, mais je sais qu'il m'ont dit que
vous leur aviez offert de l'argent.

Q.-Que je leur ai (effert de l'ar-
gent et qu'il l'ont pris, et que la deu-
xième fois, ils ont considéré comme
une insulte de la preudre ?

R.-Oui, monsieur.
Q.-Tout ce que vous savez, c'est

que la dernière fois qu'ils ont travail-
lé, c'était par amitié.

R.-Ils m'ont dit que vous vouliez
les payer, mais qu'ils n'avaient pas
voulu accepter de l'argent.

Q.-Savez-vous ai les matériaux
qui ont été employés ehez moi, ont
été achetés à mon nom, à mon compte
chez les marchands ?

R.-Je ne -ais pas.
Q.-Savez-vous si les matériaux

achetés chez M. Léonard, l'ont <té

par moi, à mon compte ?
R.-Je ne sais pas.
Q.-Savez-vous si les matériaux

achetés chez M. Tardivel, l'ont été à
mon compte ?

R.-Je ne sais pas.
Q.-Savez-vous si l'argent qui vous

a éte payé par M. Pierre Lemieux,
venait de M. Charlebois, ou de moi ?

R.-Je ne sais pas.
Q.-N'est-il pas à votre connaissan-

ce que vous m'avez vu souvent de-
mander de l'argent à mon frère pour
acheter des matériaux, ou payer les
homme- ?

R.-Une fois, vous m'avez donné
vingt cinq centins (25 etQ).

Q.-Ce n'est pas à votre connais-
sa ce ?

R.-Non.
Q.-Et-il à votre connaissance que

l'oni me demandait si on devait aller
acheter telle et telle chose ? est-ce à
votre connaissance ?

R.-Oui, monsieur.
Q.-Celui qui conduisait les tra-

vaux ch z mo', était Vaillancourt!?
R.-Oui, monsieur.
Q.-Uest lui qui avait l'ordre, le

pouvoir de faire ce qu'il voulait dans
les travaux ?

R.-Oui, monsieur.
Q.-Vaillancourt était ici ce ma

tin ?
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R-Oui, monsieur.
Q.-Si ie suis bien informé, on vous

a chargé de chercher un nommé Sam-
son ?

R---Oui, monsieur.
Q.-Qui est-ce qui vous a chargé de

chercher ce nommé Samson ?
R-C'est monsieur Bonneau, gref-

fier du comité.
Q.-Savez-vous pourquoi ?
R-Pour la même chose que moi,

pour avoir certaines informations.
Q.-Avez-vous donné quelques dé.

clarations Fous serment, relai ivement
à ces feits là ?

R-Non, monsieur.
Q.-Avez-vous en aucune entrevue

à ce sujet là ?
R.-Je me suis rencontré avec plu-

sieurs personnes avec qui on en a
parlé.

Q.-La plupart du temps, j'étais
absent de ma maison, pendant les
travaux ?

R.-Oui, monsieur.
Q.-Et c'est Monsieur Pierre Le-

mieux qui vous a remis votre salaire,
chaque fois que vou4 avez été payé,
n'est-ce pas ?

R.-Oui, monsieur.
Q.-Savz-vous d*çù viennent les

enveloppes qui vous ont été mon-
trées ?

R.-Je ne puis dire d'où elles
viennent.

Q.-Ce ne sont pas des enveloppes
que vous avez remises à qui que ce
soit, ces enveloppeq-là ?

R.-Non, monsieur.
Q.-Vous n'êtes jamais venu cher-

cher de peinture on autre chose à la
boutique du Gouvernement, à ma de-
mande ?

R.-Non, monsieur.
Q.-Je ne vous ai jamais recom-

mandé ce prendre des chemins dé-
tournés ?

R.-NOn, Monsieur,

Q.-A part de la peinture et de la
tapisserie employepes à ina rnai4oc, il
y a d'autres réparations qui ont été
faites a ma maison ?

R.-Oui, monsieur.
Q -En gaz, en gazeliers, en meu-

bies?
R-Oui, monsieur.

Questions posées par l'hon. M. Mercier

Q.-Qui vous a donné cette pein-
ture, ou ces matériaux que vous êteq
venu chercher à la boutique du gon-
vernement ?

R-C'e't M. Pierre Le:nieux.
Q.-C'est Lui qui était en charge ?
R.-Oui morsieur.
Q.-A quel endroit était-ce ? A

quel endroit av< z-vous pris cette
peinture-là ?

R,-Ici, dans la cave.
Q -Il n'y avait personne qui avait

garde de cela quand vous êtes venu ?
R.-C'est monsieur Lemieux qui

avait la garde.
Q.-N'y ête--vous allé qu'une fois ?

.- Une foie.
Q.-Qu'est-ce que vous avez em-

poré ?
R--Des petites couleurs pour nu-

encer les peintures.
Q -Combien cela valait-il cela ?
R.-Cela valait de soixante à soi-

xar te-quinze centins (0.60 à 0.75).
Q.-E-t-ce lui qui avait la clef,

Pierre Lemieux ?
R-Oui, monsieur.
Q.- Avez-vous averti quelqu'un

de cela ?
R.-Non, monsieur.
Q -Vous connaissez monsieur Dé-

rome ?

R.-Oui monsieur.
Q.-Vous coonaise z Monsieur Le-

sage ?

R -Oui, Monsieur.
Q. -Vous connai sez Monsieur

Charlebois ?
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R.--O ai, monsieur.
Q. -Et vous n'avez pas jugé à pro-

pos de les avertir de ce fait.là ?
R.-Non, monsieur.
Q.--Pourquoi ?
R.-Je ne les ai pas avertis, ce n'é-

tait pas de mes affaires, je ne connais-
sais pas le fond de l'histoire.

Q.--Et quand on vous recomman-
dait de prendre des chemins détcar-
nés, en transportant les matériaux,
est-ce que cela n'est pas venu à votre
idée, que c'était votre devoir d'aver-
tir les autorités ?

R.-Je n'ai pas cru devoir le faire,
c'était peut-être mon devoir de le
faire ; je ne l'ai cas fait, d'un autre
côté, eux avaient peut-être leurs rai-
sons pour agir comme cela.

La déposition du témoin est aj )ur-
née à demain, le onzième jour de juil-
let, mil-huit-cent-quatre-vingt-hait
(1888', à dix heures A. M. -

Le onzième jour de juillet mil-huit-
cent-quatre-vingt-huit (1888) la dé.
position du témoin est continuée com.
me suit :

Q.-Vous avez entendu monsieur
Charlebois, donner sa déposition hier
et aujourd'hui ?

R.-J'ai entendu celle d'aujourd'hui
seulement, pas celle d'hier.

Q.-Les nommés Binoni Samson,
Edouard Bégin, Alfred Turgeon, Jo-
seph Genest, Babylas Vaillancuurt
et Thomas Fluet, dont il est question
dans la déposition de Monsieur Char-
lebois, dans la déposition qu'il vient
de donner sont-ils les inmmes qui
ont travaillé avec vous chez monsieur
Lemieux, chez monsieur Larue, chez
monsieur Pageau, chez Monsieur
Charlebois ?

R-Oui, monsieur, mais Joseph
Geneet n'est pas venu chez Monsieur
Pageau, ni chez monsieur Charle-
bois,

Q.-Les autres y sont allés ?
R. Oui, M.
Je ne p)urr'i's pas inliqier préci-

sément à qaelle date nruis avons tra-
vaillé chez M. Pageau, chez Mon-
sieur Larue, chez misieur Charle-
boi!a mais c'est %près qie nons eû nes
cessé de travailler chez q,)asieur Li-
mieux, et avant le mnis de jnvier,
mil-hciit-oent-:juatre-viogt-hait (18-
88).

Q.-Quand vous avez raça votre
salaire pour le temups ou vous avez
ainsi travaillé ailleurs, l'argent vous
a-t-il été remis dans des enveloppes
clynme celle que voici, Dortant le
nom de l'ouvrier, la somme iaclase,
et le numéro répondant à chique ou-
vrier, le tout écrit en crayon blen.

R.-Oai, 9.
Q.--'étaient dans des enveloppes

comme cela?
R.--Oui, M..

Questions posées par l'kaworable M.
Taillon

Q.-Voulez-vous dire à quelle date
vous avec commencé à travailler chez
monsieur Lemieux ?

R-Onu a commencé à travailler
dans le mois d'Août, je ne sais pas
capable de préciser la date, nous
avons travaillé pendant environ cinq
semaines, je pense.

C'est le douze Septembre que nous
sommes revenus tcavailler au Palais
Législatif.

Q.-Pendant le temps que vous
avez travaillé chez Monsieur Lemieux,
avez-vous rega d'autres salaires que
celui mentionné dans les listes de
M. Charlebois,

R--'ai reçu seuleinent de L'argent
contenu dans les enveloppes qui m'é-
taient remises par Monsieur Patre
Lemieux.

Q.-Combien de soirs avez-vous
travaillé dans le mois 4'Aot et la
première quinsaine de septenbrê ?
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R.-Je n'ai pas tiavaillé.
Q.- Savfz•vcus i les autres, si-

voir : Seiscu, Bégir, Genest, Vail-
larccuit et Turgeon ctt travaillé au
Palais légirlatif, pcur le Gouvrr e-
Mint ou rour mnEsieur Charkl bois, le
soir, prndant ce tun J -là ?

B.-Je ne jurrais pas le dire.
Q.-Et puis, spès avoir eramencé

à lrstaillhr (b(z MnEsieur 1< mieux;
avez vous continué à travailler Fars
interiupticv ou à leu près.

I.-Oui M.
Q.-C'est-à-dire jusque vers le dou-

ze septunbie ?
Q.- Oui, M.
Q.-, Les autre5 aursi ?
B.-Nor.. il t'y avait que Vaillan-

court et mci qui avons travail!é per-
dant tout le temps.

Q.-Y en a-t-il d'autres qui out trc-
vaillé le jcur, à jar Vaillancouirt et
vous ?

E.-15cD, il y avait un menuisier.
Q.-11 n'yaquevcus Et Vaillan-

court qui avE z travaillé à la peinture,
le jour ?

R.-Oui, les autres sont venus le
Foir, travailler chez Monsieur Le-
Mit uz, sprès leur journée faite ici.

Samson m'a dit que Monsieur Le-
mieux avait voulu donner de l'argent
à ceux qui tiavaillaient le soir, qu'il
leur avait payé par deux soire, mais
que le dernier soir, ils n'avaient pas
voulu prendre d'argent.

Qu<stiors par 'Honorable Monsieur

Gagnon

Q.-Les montants qui vous ont été
remis sous enveloppes ont-ils toujours
été trouvés suffisants pour vous ?

R.-Oui, Mr.
Q.-C'était suivant le temps que

vous aviez donné ?
R-Oui, M.
Q.-N'est-il pas vrai que c'est l'ha-

bitude de payer sous enveloppes,

quand il y a plusieurs peronnes qui
travaillent à une place.

R.-Oui, M. j'ai travaillé à des
places cù cela se fait et à des places
cù cela ae se fait pas.

Q.-Cela se fait pour les travaux
un peu considérables, s'est-ce pas ?

Q.-Pour les travaux un peu cor-
sidérables, je pense que le paiersent
se fait cc-Mme cela.

Q.-QUANID VOUS ETESALLE
CBEZ MOySILUR LEMIEUX,
QUI VCUSA LIT D'ALLER TRA-
VA llLEIR?

B.- OTEE C ONTIRE -M ATI RE
PITBE LEMIIEUX.

Q.--Vous .v(z dit hier, que quand
vous êtes vern cheicher de la peiratu-
re, qu vous avait dit de prendre
des (BEMINS DETCOURNES, qui
VOUS AVAIT DIT CELA ?

B.-1 0NIEUR PITRE LE-
MIEUX.

il·m'avait dEmandé d'aller chez
micrsieur Pageau, il a pris de la ýemn-
ture dans la boutique du Gouveruc-
ment et il a dit de passer en arrière.

Q.-Où était cette peinture ?.
R.-Dans la cave.
Q.-Dites-vous positivement que

monsieur Pageau ou monsieur Le-
mieux n'ont pas pris de Lotes pen-
dant qu'il vous dcnnaient la pein-
ture ?

R.-Je ne puis pas aire.
Q.-Vous n'avez rien vu ?
R.-Non, monsieur.
Monsieur Pitre Lemieux m'a de-

mandé d'aller chez monsieur Pageau,
il m'a dit die passer par en arrière,
par le bout, mais c'est là où tout le
monde passe.

Q.-C'était pour aller chez mon-
sieur Pageau ?

R.-Oui, M.

Q .- Cù demeure-t-il, monsieur Pa-
geau ?
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R.-Dans la rua St Jean. O i se
trouvait à arendxe la rue en sortant
de la cour, Uonsieur Litre Laénieua
nous disait de passer par l.

Q.-Dins c temps là, il y avait
des ouvriers qui travailliient dans ha
cour, est-ce q ie la voûte à ehîrboai ne
se faisait pas.

R.-Il y avait des genis qui tra-
vailliean, des chirretiers Itai char-
royaient de la pierre, le la bruie.

Q.-OET?E PSiNTUR1 VOTU
A ETE DONÉ! LE JORR?

R.-OUL 4.
Q.Qî'est-ca gae vo:s avez c>m-

pris, quand ou vous a dit de pisser
par-là ?

R.-JAI OM1PRIS QUl, VOY.
ANT QUE LES TR&V&UX
ETALENT PRES3SS A iGClAKI-
BRE QU'IL VOUUAIT HE FAIRE
PASSER PAR LA POUR PAS
QUE NOTRW ABSENOE FuT
APERÇUE.

Q.-.Maîintenant,gaad les ouvriers
entrent et sortent, n'est-ne pas par
les portes de service et an de Di-
partement ?

R.-Oui, M.
Questions posées par t'Honorable

Monsieur Taillon
Q.--Pendant que vous travailliez

chez monsieur Lemiear, avocat, dans
les mois d'Août et Septembre mil-
hait-cent quatre vingt-sept, avez-vous
travaille, le soir au Palais L4gislatif
ici ?

R.-Non M.
Q.-En est-il de môme pour Baby-

las Vaillancourt ?
R.-Il n'est pas à M.a connaissan-

ce qu'il ait travaillé ici le soir.
Q.-En est-il de meme où vous et

quelques autres avez travaillé chez
M. Pageau, chez M. Larae, ehes M.
Charlebois, quand vous alliez travail-
ler là, le jour, vous ne veniez pas tra-
vailler ici, le soir ?

R.-No1, asieur. . ia'l
Q. -Pjar I gaizzaine ara e

dix-neuf' août, oiil-haîit-se ait-lu itre-
vin$t-sept (1887), arez.voas regI de
gu lia'ua paar s.laire gaa tans ce
temps-là, autra ch>se gQa la somme
le viagt-trois piastre- et cinqante
ceains ($23.50) Uaatioarde daas la
lépositioa de N. Olarlebis ?

R.-Noa à.
Q.--Et poar la lainzlife fi inant

le dcux se .temre rail-hait-leat-a-
tr ,-via rt-sept (1887), avez-vous reçu
le qielga'a et prar salaire, una au-
tre som ne qu calle de vigt six
piastres (26.00) m ntioinée d ans la
dépositioa dIe K. Oh srtebmis ?

R-YTbn, i1.
Q.-Et pnaadant la quicz ine finis

saut le seiz) septembre mil-huit-cent
quatre-viagt-sept (1887), avez-vus
reçga de :uelqu'uu, paoir salaire, altre
ch>se que la soentfl (de vingt-huit
pi .stres ($28.00) mnentioncée clans la
16positioa de à£. Charleb3is ?

R.-Naa, M. 
Q.-B- pour la quinzilas expirat

le Grante septembre mil-hait-eat
qgatre-vingt-sept (1887) avez-vous
reça de quelqî'aa, pour salhire, autre
oh-ne que la somme de vingt-quatre
piastres ($24.00) meationaue dans la
dépositioc de . cAqarebais ?

R-Non, In.
Qzestiois posées par M...&eeieux

Q -oas rappelez-vous des dates
où vous avez été payé, pendant que
vous travailliez chez Measieur Le-
mieux ?

R.-Non, je ne m'ea rappelle pas.
Q.-P,>avea-veus dire combien vous

avez reçu ?
Q.-Je ne puis dir ela )atant to-

tal que j'ai regi. E a voyant le calea-
drier, je paurrais vous dira les dates.

Q-tant aa montant total, j s n'ai pas
fait attention de ce que J'ai rega.
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Le première quinzaine était telle
que celle mentionnée dans la déposi-
tion de M. Cherlebois.

Et le témoin ne dit rien de plus.
Je, seussigné, certifie que la pré-

sente déposition est la reproduction
fidèle de mes notes sténographiques.

(Signé)
AUGUSTE EDGE.

Sténograi he
Le onzième jour de juillet mil-huit-

cent-quatre-vingt.huit (1888).
BABYLAS VAILLANCOURT de

la cité de Québecpeintre décorateur
étant duement assermenté sur les
Saints Evangiles, dépose et dit :
Q.-Vous avez déjà tenu boutique

pour vo:s même ?
R.-Oui, M.
Q.-Vons avez passé au feu l'au-

née dernière, n'est-ce pas ?
R.-Oui, M.
Q.-Au commencement du mois

d'août mil-huit-cent-quatre-vingt-sept
(1887) Cous étiez sans emploi ?

R.-Oui, M.
Q.-Vous vous rappe liez d'avoir

travaillé à la maison de Monsieur
Lemieux ?

R,-Oui, M.
Q.-A quelle date ?
R -Au cou mencement d'août.
Q,-Jsqu'à quelle date ?
R.-Jnsqu'à la premièra semaine

de Septembre.
Q.-Vous avez fini de travailler

ch. z Monsieu· Lemieux, un samedi ?
R.-Oui, Mon-ieur.
Q.-C'est vous qui aviez les clefs ?
R.--O'est moi qui fermait les por-

tes et qui avait les clefs, cui prenait
les clef.

Q.-Dans ce temps là, le frère de
monsieur Lemieux, monsieur Pierre
Lemieux travaillait aux bâtisses du
Parlement ?

Q,-Et le matin, en s'en allant à
l'ouvrage-, le midi pendant l'heure
des re; as, et le soir, après l'ouvrage
en revenant de l'ouvrage, il arrêtait
journellement chiz monsieur Le-
mieux ?

R.-Oui. M.
Q.-POUR VOIR LES TRA-

VAUX FAITS, PRENDRE LFE
TE \PS DES HOMMES E C REOR-
VOIR LES COMMANDES POUR
MATÉRIAUX, PEINTURES ET
AUTR ES CHOSES DE VOUS?

R.-Oui, M.
Q.-Pendant que vous avez tra-

vaillé chez monsieur Lemieux, ce
dernier vous a-t-il en diverses cir-
constances donné de l'argent pour
tatériaux peintures et autres ?

R.--Oui, il m'a doncé ordre pour
aller acheter des matériaux chez
monsieur Léonard.

Q.-Chez monsieur Tardivel, aur-
si ?

R.-Oui, M.
Q.-Combien monsieur Lemieux,

avocat, vous a-t-ildonné ?
R -~l m'a donné de l'argent plu-

sieurs fois.
Q.-Vous a-t-il donné une centaine

de piastres, de quatre-vingt à cent
pia.tres ($80.00 à $100.00) ?

R.-A peu près cela.
Q.- MAI&TENANT LES GA-

GES DES H04&ES VOUS ONT
ETE PAYES TOUS LES SAME-
DIS OU TOUS LES QUINZE
JOURS?

R.-Tous les quinze jours.
Q.-N'e.t-i1 pas vrai que tous les

samuediî, Monsieur Lemieux demlan-
dait à sou frère le montant des gages
des hommes, pour être payés le
soir ?

R.-J'en ai eu la connaissance plu-
sieurs foi i ?

Q.-La plupart du temps?
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Q. --La raison pour laquelle Mon-
sieur Lemieux donnait de l'argent
pour les gages des hommes, le matin
ou dans le courant de la journée c'est
parce qu'il partait pour la campa-
gne ?

R.-Oui, M.
Q.-Presque tous les samedis,vous

avez vu Monsieur Lemieux donner
de l'argent pour les hommes ?

R.-Très souvent moi-même, j'ai eu
de l'argent le samedi.

Q.-Cet argeent vous était remis
par le frère de M. Lemieux.

R.-Oui par Pitre Lemieux.
Q.-Comment vous remettait-il ce-

la ?
R.-Dans des enveloppes.
Q.-Vous avez travaillé subsé-

quemment aux bâtisses du Parle-
ment ?

R.-Oui, M.
Q,-Vous vous rsppelez qu'il y a

eu une certaine difficulté entre les
peintres qui travaillaient ?

R.-Oui, M.
Q.-Qui était la cause de cette

difficulté ?

R.-Au meilleure de ma connais-
sance, je pensais que c'était Bénoni
Samson.

Q.-Pour quelle raison?
R.-Je pense qu'il enviait la niace

de M. Pierre Lemieux.
Q.-Qui était foreman ?
R.-Oui, qui était contre-maltre,

il racontait à Pierre et à Jacques, des
choses qui étaient complètement
fausses.

Q.-Surtout, il se plaignait de M.
Lemieux, le cbntre-maître ?

R.-Oui, M.
Q.-Avez-vous connaissance que

Bénoni Samson soit venu faire des
compliments de Monsieur Pitre Le-
mieux à son frère, sur la manière
qu'il traitait les hommes ?

R. Oui, il en a fait à Monsieur Le-
mieux ; il m'en a fait à moi-même de
lui.

R-Ce n'est seulement que quand
il a voulu avoir la place de M. Pitre
Lemieux qu'il a commencé à faire
des difficultés ?
SR.-Je pense que oui,



CONCLUSION
Repsssoas les faits. c'est lui qui payait les honmes qui
D'abord, Thomas Fluet, l'un de travaillaient au P4lais Législatif;

peintres qui ont travaillé chez M. Le- Babylas Vaillancoart a aussi pein-
mieux a déclaré qu'il a été à l'emploi turé et tapissé avec lui chiz M. Le-
de M. Charlebois, entrepreneur du mieux> durant le même laps, d temps
gouvernement, pour les travaux du et il était payé de la même manière
palais législatif, depois la fil de jail- qUe lui
let 1887 jaq>ue vers le 15 avril 18. Ils recevaient leurs salaires de Pi-
88. tre. Lemiux dans des enveloppes,

Q2 il était payé tous les 15 jours dont les unes étaient adressées au
par M. Charlebois ; crayon bleu et les autres au crayon

Qae dans l'intervalle du temps qu'il noir.
a travaillé pour le gouvernement,
c'est à dire,ivers la fin d'aoûit 1887, il Fut pot elestà ireivrs a.g eA"ào,,UALUI> peinture de la boutique du gouverne-
est allé peinturer chez M. F. X. Le- ment, chez M. F Xý Laieux;
micux, sur l'ordre du contre-maître Pitre Lemieux lui avait recom-
Pitre Lemieux, frère de M. F. X. Le- mandé de passer par derrière, et de
mieux; prendre des chemins détournés pour

Qu'il a travaillé là durant 7 se- 'être pas vu avec les matériaux
maines à $2 par jour; a déclaré que pendant qu'il tra

Il a dit que Pitre Lemieux était vaillait chez Lemieux, il n'a pas reçu
l'employé de M. Charlebois et que d'autre salaire que celai Mentionn
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dans les listes de paie de Charlebois,
salaire qui lui était remis par Pitre
Lemieux, dans des enveloppes telles
que ci-hant décrites ;

Il a travaillé avec Vaillancourt,
chez M. F. X. Lemieux, sans int er-
ruption durant les 5 Eemaines ;

Les matériaux étaient pris dans la
cave du Palais Léghlatif et ceux qui
allaient les chereber pour les trans-
purter chez M. Lemieux avaient int-
tr uction de prendre des chemins dé-
tournés pour ne pas être vus ;
' Quand il a travaillé obez Lemitux,
il ne travaillait as, le soir, au Palais
Législatif ;

Voilà donc un témoignage très-
fort.

Maintenant Babylas vaillancourt
vient à son totr deposer entr'autres
choses qu'il a travaillé avec Fluet
chez M. Lemieux pendant einq Fe-
maines;

Que M. F. X. Lemieux ne l'a ja-
nrais payé lui-même ;

Que c'est Pitre qui le payait, et

qui payait pour M. Charlebois ; il
payait tcus les 15 jours ;

Il dit que Pitre Lemieux le payait
tous les 15 jours excepté les premières
semaines où Pitre lui a donné quel-
qu'argent dans la semaine ete, ete.

Le témoignage de M. Charlebois,
de prime abord, semble vouloir in-
sinuer que ce que Fluet a dit ne peut
pas être arrivé.

Mais dans le cours de sa déposi-
tion, lorsqu'il produit ses listes de

aie, il appert que les quinzaines où
!es employés noir mé plus haut ont
tra aillé chtz M. F. X. Lemieux ont
(té chargées au compte du gouvernc-
ment.

De sorte que le gouvemnement a
biei payé le temps de MM. Fluet
VYillar.court et autres quaL-d ils ont
trevaillé cbez M. Lemieux.

Voilà le résultat succinct de cette
fameuse enquête.

Mainter at,qu'on i'examine et que
chacun porite son jugemen.t.


